• L’U T I L I T E 

DU POUVOIR 

MONARCHIQUE. 

C 0 NT B n A NT 

L’HISTOIRE DE PHALARIS, 

Ai V E C 

SES LETTRES 

SUR LE GOUVERNEMENT, 

E T 

LES CONSEILS D’ISOCRATE, 
ou le Modèle dès Miniftrcs, 

Par JH. C. de S, JH, 

TOME SECOND. 




Digiliï“i hy Google 



I 




L E T T R ES 

DE PHALARIS 

t 

SOUVERAIN Û'AGRIGENTE, 
’ ET LES SENTIMENS 

D* I S O C R A T E 

SUR LE GOUVERNEMENT. 

PREMIERE LETTRE 

jyc Phal^ris à Alcibe, 

Oliclet de Meflîne , 
que tu as E faudemenc 
accufé de trahifon en- 
vers les Citoyens , m’a 
guéri d’une maladie prefque 
incurable. Je fçai bien que ces 
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Lettres 

nouvelles ne te feront aucun ’ 
pla{fir 5 auflî Efculape même , Te 
Prince de la Medecme, ni tous 
les Dieux ne pourroient pas cor- 
riger la malice de ton ame ; Elle 
elt empbifonnée par des traits 
ü dangereux , que la Vertu ce s 
contre-poifon E admirable , n’y 
pourroit faire aucun effet. Leç 
m^üx les plus violens dont le 
corps fe trouve accablé, peuvent 
être foulages par les foins d’un 
Médecin habile , & par la force 
desremedes) mais un cœur dé- 
pravé, & abandonné aux mal- 
neureufes impreffîons d’une na- 
ture corrompue , ne quitte pref- 
que jamais fes cruelleshabitudes; 
lais de tout ceci une jufte appli- 
cation, êc apprends qu’une mau- 
vaife adion eft moins blâmable , 
lorfqu’une dure neçeflîté nous 
force à la faire, que quand nous 
la commettons de fang froid , 
Sc par le feul plaifir de laire mal. 

J. • ' 
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.LETTRE 11 ^ 

V i À A , y ^ ». 

jîux Magdriens, 

■j''v ‘L-^r’ 

J E ne me plains pas de ce que 
|peii iiçiofiW^ les bien- 

taits dont jé vpus ^.vois cpmWd, 
vous ayiez-parla. plus noire in- 
gratitü4e J témoigné faulTemejtxt 
contre' nipi , ^dt^le différend d^^s 
.borriès que jaiiivec mesypilîps^.: 
mais je ne puis mP pàrdoniier m^ 
trop grande bonté j &; il me feni- 
ble qu’ayant déjà éprp.uvé votrp 
peu de reçonnoilTs^nce , je dpr 
vois . être plus je m’iniar 
ginois qiie mes libéralités & 
toutes .les autres marques dp 
bienveillance dont je vous acr 
cablois tous les jours , feroiént 
capables de ypUs Taire rentrer 
en vous-mêfi^s, &'vous forcer 
à reconnoître'votre Bien -fac- 
teur. 

. Aij 
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, A Thirfene. ^ ^ 

..{î . I 

" • - . r -' î ] * - V t ' f 

S I on ne peut mettre en àoir- 

te que ceux qui agilTent con- 
tre leur devoir, & contre la rai- 
fon , font dans Terreur , & en 
'danger d*en étre.^ rigoureufe- 
ment punis k Ta venir ( ce que tii 
as foutenu au Confeil des Egef- 
tins) que dois-tu efperer , toi qui 
fans CO ntrainte , & de propos 
'délibéré ^abandonnes à" toutes 
ïbrtes d’iniquités ? tü fembles 
me rendre plus de juJftice en at- 
tribuant mes adions à la divine 
Trovidence. 




l -- 
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: rLET'TKÈ IV. 

' - , * r • *• i, - . ■ î ■ 

A Licinne. 

S I j’euffe été préfent lorfqu *en 
rAflemblée desLeontins,tu> 
demandois avec tant de*curio- 
fité , qui , & d*où j’étois ? quels 
furent mes parens ? j’aurois pû 
fatisfaire ta curiolité, & jet*au-\ 
rois épargné en même tems une 
démarche li peu convenable, en . 
te répt^dant que mon nom eft - 
Phalaris , fils de Leodamente,; 
né en Aftipalefe, banni de mon > 
païs., Tvran d’Agrigente , Ex-» 
jært én beaucoup de chofes, & 
jufqu’à prefe^nt a un courage in- 
vincible. Voilà qui je fuis, ap- 
prends déformais à me connot- : 
tre y pour moi je fçais que tu, 
n’es qu’un tiflii de vices & de . 
Crapules , fans foi , & fans Re- 
ligion, rebelle aux Loix, outré 

A iij ‘ 
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d^s t€s.j)laiiîrsinfames, mol & 
efFemine en tems dç paix , le 
cœur fem^li dé bâlTéflë^ '& ne 
cherchant cjue la çetraite en 
tems de guerre. Dis - moi , li 
après un portrait lî fidele je^ 
dois demander aux Leontins qui'l 
ru es ? J’efpere que ces peuples 
laflifs. de la guerre que je leur 
fais, te rendront bien-tôt pri- 
fonnier entre mes mains , pour 
être puni de la témérité des dif- 
cours que tu as tenus à mon fu- ' 
jet, &pour réparer par line cap- J 
tivité dure & équitable tous les ' 
crimes dont tu es noirci. 

LETTRE V. 

Aux Leontins. 

S I vous voulez voir finir la 
guerre qué je vous fais, pour ‘ 
goûter la-tranquillité d’une paix ' 
Bien alTûrée, livfez-moi Licin^‘ 
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DfiPttALARÎS. f 
* ne, afin qu’épuifant fur lui tou- 
te ma fureur, je rende le calme 
& le repos à votre Ville. Crai- 
gnez qu’en conferyant encore 
ce traître vous n’éproiiviez mon 
jufte reflentiment, & foyez fûrs 
que me renvoyant ce téméraire, 
je le punirai avec autant de ri- 
gueur que vous le defirez tous; 



LETTRE VI. 

v' 

A Zettfihe*' 

Q uoique la faute que toi & 
ton fils ont commis ne dût 
mériter aucun pardon , nean- 
moins comme je fçai que run 
n’a péché que par trop de 'vieil- 
lejfe , & l’autre par trop de jeu- 
ne ffe , je veux bien vous la par- 
donnÿ’, mais à condition que 
l’experience que tu dois avoir 
acquife étant parvenu à un âge 
fl avancé, te rendra fage, Sc que 

A iiij 
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t Lettres 
ton fils profitera des avantages 
qu*un âge peut apporter pour 
apprendre a fuivre ou à éviter, 
les differentes voies qui nous 
conduifent , ou à la vertu , ou 
au crime : ainfi les mêmes rai^ 
fons qui vous font aujourdh’hui 
éprouver ma clemence , pour- 
f oient dans la fuite vous immo- 
ler à ma juftice, fi vous ne pro- 
fitez de ces fages avis. 

, LETTRE VIL 

A Eveno. 

J ’ A vois refolu d’abord de faire 
mourir ton fils que je tiens 
prifonnier , pour le punir des 
outrages qu’il a faits aux Capi- 
taines de mon armée 5 mais j’ai 
trouvé la vengeance trop douce 
pour fon crime., & je crdSsque 
le laifiant vivre, fa captivité fera 
pour toi un plus dur fupplicc 



DE PhALARIS. $ 
que fa mort, car tu ii’aurois pû 
iurvivre à fa perte , mais fa mi- 
fere toû jours préfente à tes yeux 
te caufera un tourment perpe7 
tuel : juge par li fi je fçai me 
vanger. Adieu. 

LETTRE YIII. 

Sameas» 

C Omme je t*ai toûjours re- 
connu une droiture de 
cœur à Tépreuve de tout , une 
fenfibiiité pour autrui admira^ 
ble } & qi}^ loin d*envier le bon- 
heur de tes voifins , tu t’en ré- 
joüis & leur en fouhaite j j’ai 
crû être obligé de te faire part 
de la grande Vidoire que j’ai 
remportée par terre & par mer , 
& enfin t’apprendre la défaite 
entière de la Cavalerie enne- 
mie J avoué que cette nouvelle 
démonte toute ta politique, êc 
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îo ’ L É T T K E 5 
que Tironie fîed bien au Vaîrt“ 
qüeur 5 ^rès cela que ce triom^ 
P>! ne foit point caufe de ton 
defefpoir. 

lettre IX* 



A Cleofirate, 

J E ne puis m’empêcher d’être 
furpris , &; de regarder com- 
me un prodige les effets mer- 
veilleux que l’on attribue à ta 
morale , & à tes remontrances : 
je m’étois /toujours imaginé que 
pour corriger autrui fil étoit ne- 
ceffaire d’etre. parvenu à un de- 
gré de pureté exemte du plus 
roîble reproche : ainfi , ne trou- 
ve pas mauvais fi je n’ai pas 
grande foi à tes miracles , puif- 
que tu veux reprimer chez les . 
. autres ce que la foiblefî’e de ta 
nature te fait conferver avec 
tant d’habitude : Pour devenir 
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I - DE^J^iîA'tÀkiSy 11 
cenfeur ' fevere des ‘ ■ vices ’ des 
hommes ÿ^U fàl^t-âtt^^yant fe^ 
connoî^jre- fd^ftiêîhe y & fe faire' 
la première application de nos’ 

■ fatyres. ‘ ' r \ ‘ ' 

1 » ' 

■ L E T T R E X. ’ ■■ 

. • * ■ . • ’ T r 'f “ i \ ^ , -, 

. ... ; t . ' • . • . 

ji Lfuriu,j 

J E fçai qwe tu as tous les fu-’ 
jets pombles d’être fenfîble à 
la mort de ton fils , j’y prends^ 
autant de part que s’il m’appar- 
tenôit 5 àc quoique ces fortes de- 
malheurs n’ébranlent pas pour; i 
Tordinaire ma fermete , tenant 
pour maxime que ces douleurs 
& ces chagrins exceffifs font 
inutiles , & ne reparent pas no-‘ 
tre perte , neanmoins j’en ai été' 
troublé, & j’ai reflenti des émo- 
tions qui m’étoient jufqu’alors* 
inconnues • : cependant ce qui . 
doit 5 nous confoler ^ c’eft- qu’il 
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I 2 L E T T R Fs 
efl mort les armes à la main .; 
combattant avec courage pour 
la Patrie en forçant la Vic- 
toire de le fuivre par tout > fa fin 
e/l con/iderable, fa de/linee e/l 
honorable & digne d’envie 3 & 
ce qui doit arrêter le cours de 
nos larmes, c’e/l qn’ayant vécu 
fans reproche , fa mort e/l le 
triomphe de fa vertu t Car quel 
e/l 1 hom me^ quoique né avec les 
plus nobles fentimens , & avec 
une élévation d’ame non com- 
mune , qui puide répondre de 
ne s’écarter jamais de luhmême, 
& de ne pas tomber dans la foi- 
ble/fe des autres hommes ? Sou- 
vent les pa/îîons les plus groi/îe- 
res nous paroi/Tent au commen- 
cement ou des amufemens , ou 
des occupations que le monde 
autorife. L.’ambition, par exem- 
ple , qui femble être inféparable 
du Héros , a quels travers ne 
nous expofe-c-elle pas? L’amour. 



«uel^ôri ir^àï’dé comice un paf4 
ie -tëmsVûn dëlaiTement d’eÀ 
prk , un jeu , ^ un amufemçnt 
innocent ne produit-ii pas tous 
les jours déS effets cruels , & nç 
caufe-t-il' pas aux plus grands 
hommes dés foibleues honreu-^ 
fes, aux animaux mêmes ? En» 
fin, l’homme environné fans 
ceffe de tanp de differens enne- 
mis jaloux de fa grandeur, ne 
fe trouve pas toujours affez fort 
peur refilter à tant d’orages ; 
c’eft pourquoi celui qui fort de 
ce monde après avoir foûtenu 
Courageufement tous les affauts 
qu’il nous y faut effuyer , loin 
d’être regretté , nous doit ren» 
dre jaloux de fon bonheur 5 fois 
donc perfuadé qu’il s’eft acquit- 
té envers toi dès grâces que tii 
lui as faites en le mettant au 
monde, en fe rendant digne de 
vivre par une attention parfaite 
fur Jui-raême , êc une conduite 



X4 

îoiiablÇf après, alvoi chçrqjiç 
la mort dans le lit d’honneur i 
c’eft pourquoi , mon cher Ala- 
crité, la fermeté,, dans cette oc- 
cadon, dpit ^ire taire'la nature , 
& te faire fupporterrpîus patiem- 
ment un malheur inévitable 
pour tous les hommes. ^ 

. XETTRE XI. 

A Megaele, 

J E t’ai envoyé les Chçvaux 
que j’ai cru les plus propres 
pour la Guerre, & qui font déjà 
Faits au feu , avec ordre à Te- 
nere qu’il te fpurnifTe de l’ar- 
gent j. fi tu as befoin de quelque 
chofe , ne crains <pas, de m’en 
avertir , car je vçux : tont ç’aç'* 
forder. 



% 
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LE T Ta E XII, 

T tJ me confeillojs de cacher 
dans le fein de la terre, les 
trëfors que Dieu a bien voulu 
me donner 5 cette précaution 
m’a paru trop baffe , & trop 
rampante pour la fuivre : je laifle 
ces indignes foins au:ç hommes 
craintifs , qui enmloyans toute 
leur vie à entaller biens fur 
biens , font dans une perpétuelle 
.méfiance de les perdre , & fem* ‘ 
blent en les cachans dans le cen- ' 
tre de la terre , vouloir enfeve» " 
lir la honte la baffeffe de l’ar. 

. voir 11 mal acquis, Pour moi qui 
n’apprehende que l’incbnftance 
de la fortune, & qui fais, coifc- 
fi lier mon bonheur à trouver 
de véritables amis , je diff ribuë 
mes biens , en fais part à eeux 
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fur Pamitié defquels je puis com- 
pter 3 tu es le feul qui a méprifé 
mes préfens > de forte que n par 
un revers du fort je me vbyois 
tomber le Sceptre des mains j 
je ne trouverois pas eti toi un 
ami pour me confoler de ma 
' difgrace > ainfî je te prie de ne 
point refufer le préfent que je 
t’envoye : & fi par une déÜca- 
tefle inféparable de ton grand 
cœur , tu ne veux pas le polTe- 
der en propre, garde-le comme 
un depot , & rends-moi la jiifti- 
ce de croire que tant que je con- 
noîtrai la fidelité de la fincerité 
de mes amis, je ne confierai rien ^ 
d la terre j car ce feroit pour 
moi une grande fatisfadion, fi je 
tombois dans le malheur,de voir 
mes amis fortunés, & madiûte 
m’en feroit bien moins fenfible* 

I 

LETTRE 
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• # • 

' 1 

- LETTRE XIII. 

A Eumel. 

S I feion les fentimens de là 
Nature il n'eft point injufte 
de fe vangerde celui qui. nous a 
le premier ofFenfé , tu dois tout- 
appréhender de mon reflenti- 
ment , toi, qui as recherché avec 

tant d^étude à me nuire, ' 

\ 

- LETTRE XLV. : . 

I 

A Erodie. 

' ^ - > ■ ■ 

J E fçai que pour faire écla- 
ter avec plus de fureté la vait^ 
geance , il ne faut pas menacer 
celui que l’on veut accabler,, 
de crainte qu’il ne cherche les 
^moyens de détoumer la tempê- 
te, mais je lailTe aux efprits com- 
nums êc aux coeurs nourris dans 

B 
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la baflelTe , ces indienes proiets r 
nh homme d’honneur ne doit^ 
pas attaquer fon ennemi au dé- 
pourvu : ainh je t’^avertis que je 
te punirai pour m’avoir ofrenfé, 
& je ne te donne cet avis que* 
pour augmenter ta peine par: 
j’attente de la punition, & par. 
le châtiment même. 

L E T T R E. XV.- 

’ A Ariphet, 

\ 

T Es Ouvrages méritent d’ê- 
tre vantés , & d’être mieux 
récompenfés que je nai faits 
mais je te prie de ne me rien cfc- 
mander touchant mes affaires , 
parce qu’elles ne peuvent être 
trop fecrettes. 

. ‘ i . .J f . . V A. 
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DE PhALARIS 

LETTRE XVI. 

A Amphionom. 

Q Uand je fais quelques pré- - 
fens aux hommes d’un mé- 
rité diftingué , je ne crois pas 
leur faire grâces , au contraire, 
je m eftime heureux quand ils 
veulent bien les accepter 5 ainh 
juge du plaifîr que tu m’as fait 
en ne méprilànt ce que je t ai 
envoyé. 

LETTRE XVII. 

A Erithie femme. 

J E reconnois bien, ma Erithie^ 
toutes les obligations que je 
l’ai , tant par rapport à moi ^ 
que par rapport à mon fils que 
je t’ai laiflé , puifqu’étant banni 
de notre pais loin de vouloiu 

Bir - 
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te remarier , tu as genereufe- 
jnent rejette toutes les propofî- 
rions qui t’ont été faites fur ce 
fuj et. A l’égard de mon fils , tu 
lui fers de pere ôc de mere : 
quoi de çlus îoüable ! que d’avoir 
conferve dans ta fituation afifez 
de tendrefle pour Phalaris, pour . 
ne te pas oublier, & pour Pau- 
rolas aifez de naturel pour ne pas 
vouloir partager entre un autre 
& lui toute ton inclination 5 ainlî 
pour fécond mari tu es contente 
du premier , & tu as bien voulu 
conferver le frujt de nos amours. 
Perfevere donc dans ces nobles 
fentimens , & nfi^ ceflê jamais de 
répandre tes graines fur le pere 
& fur le fils, jufqu’à ce qu’il n’ait 
plus befoin ni de pere' ni de me- 
re : ne crois point que je te re- 
commande avec tant d’inftance 
fon éducation , par la méfiance 
que j’aye de ton exaditude & 
de ton attention pour ce fujet > 
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DE PhaLAR IS II 
mais comme tu fçais , il eft na- 
turel à un pere qui n’a qu’un 
feul fils, d’en craindre la perte, 
& d’en fouhaiter la perfedion i 
c’eft pourquoi ne t’étonne pas 
fi je t’en parle fi fouvent dans 
cette Lettre. Adieu, 

LETTRE XVIII. 

A Paurolas jonfils. 

M On fils, la première dé-> 
marche de l’nonête hom- 
me, c’eft d’honorer & refpeder 
ceux qui nous ont donné l’être,. 
& mefurer notre reconnoiflàn-^ 
ce aux grâces qu’ils nous ont 
faites en nous tirant du néant r , 
Et quoiqu’un fils bien né doive 
aimer avec une égale tendrefle 
fon pere & fa mere : cependant 
s’il fe trouvoit dans la cruelle 
neceflité de s’éloigner de l’un 
ou de l’autre , il feroit plus con- 
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^ venable d’abandonner le pere , 
parce que outre que la mere 
luppoite les douleurs de Tenfan- 
tement qui lui coûtent fouvent 
la vie , elle eft encore chargée 
* c(u foin d’élever fes en fans juf- 
qu’à un certain âge 5 & le pere . 
qui n’a point eflliyé toutes ces 

Î >eines , ne lailTe pas de partager 
e^plaifir de voir Ion fils éleve & 
en état de recevoir les impref- 
flons d’une folide vertu : Mais ' 
ce qui doit te rendre encore plus 
fenîible aux bontés de ta mere , 
c’eft que par mon exil elle a eu 
feule tout le foin de ton éduca- 
tion > rends-iui donc ce que tu 
devrois à tous deux, je te tiendrai 
compte de tout l’amottr que tu 
auras pour elle 5 va au devant 
de tout ce qui peut lui faire plai- 
lir , foulage notre exil par tes 
tendres carefles , embrallé-la 



quelquefois pour moi , ôc lois 
lur que ta grande reconaoidan-: 
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DE PhaLARIS. 15 
ce pour ta mere, comblera de 
plaifir Phalaris ton pere# 

LETTRE XIX. 

Nfc 

Au Même. 

T Ont ce qu’un pere doit rai-* 
fonnablement faire pour 
foh fils , je l’ai fait, Paurolas ; 
c"eR à toi maintenant de t’en ac- 
quitter envers rnoi , fi tu ne veux 
tomber dans le vice de l’ingrati- 
tude > cependant tu mépriies les 
Sciences , je t’en ai fouvent re- 
pris 3 que veux -tu donc qui te ' 
diftingue des animaux ? fù jet aux 
mêmes foiblefles , n’auras >- tu 
point de vertu qui t’ëleve > 
Ignores -tu que la Science eft 
la nourriture de l’Ame & de 
l’Éfprit ? Peux- tu te refondre 
à vivre ' dans robfcuritë > fans 
connoître tout ce ^ui t’en v i ron- . 
ne? Quoi lui n’auras pas l^no- 
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14 Lettres 
bie curiofité d’apprendre les. 
beaux eflPets de la Nature ! peux- 
tu jouir delà vue de tant de pro- 
diges, fans vouloir en approfon- 
dir la caufe ? Enfin , mon fils, 
tu ne peux pas me donner une 
plus grande fatisfaébion , qu’en 
cultivant ton efprit par la re-* 
cherche de tout ce qu’il y a de 
plus digne de l’occuper. 

^ LETTRE XX. 

a' Erithie. \ ' 

S I tu n’ofes envoyer Paurolas 

^ en Agrigente , parce qi^e j’y 

fais obferver les'Loix avec fevé? * 

rite ( ce qui pafle pour, tyrannie 

parmi le peuple qui veut 

point de fubordination ) il faut 

que tu ayesbien de la {bibleflej 

« c eft la Nature qui te fak agir , 

il y a de l’injuftice, en ne vour 

lant pas partager avec moi les 

fruits de notre manager car 

fçlon 

» ■ 



i 
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DE PhA L A R I s. 15 
car félon la caiife génératrice j' 
le fils tient plus du pere que 
de la mere 5 mais félon le droit 
naturel, il appartient à tous 'les 
deux 5 ne penfe donc pas qu’en 
me renvoyant, l’inclination & 
la tendreflè qu’il a pour toi fe 
ralentiffent , je lui mettrai tou- 
jours devant les yeux ce qu’il 
te doit : car le plus grand bien 
que nous puiflîons laifïer à nos 
enfans , o’eft une heureufe 6c 
une noble éducation , c’eft un 
tréfor ineftimable. Ne fai donc 
pas dé difficulté de m’envoyer 
Paurolas , afin qu’il s’en retour- 
ne dans un équipage convena- 
ble au fils de Phalaris êc d’E- 
rithie , & que du moins en mon 
abfence, vousjoüifîîez des gran- 
des richeifes que j’ai amafrées :* 
Car qui feroit l’homme affez dé- 
naturé pour chercher à s’enri- 
chir, dans la vûë feulement d’en 
faire part à fes amis , fans fe fou- 
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cier de la femme & de fonfîls j 
Mais comme il eft convenable > 
& qu’il ell: du devoir d’un pere 
& d’un mari, d’élever fa famille, 
Jai refolu de vous envoyer la 
plus grande partie de mes ri- 
clielïés . par plulîeurs raifons , 
dont la vieillelle n’eft pas la 
moins confiderable 5 la mort qui 
n’épargne perfonne , & qui ne 
relpede aucun âge , peut m’en- 
lever demain. Déplus, la gran- 
de maladie dont j’ai été attaqué 
ces jours pâlies, m’a fait connoî- 
tre que rien' n’efl: plus fragile 
que l’homme , &: que l’in liant 
qui nous voit naître , nous voit 
finir : qtie Paurolas parte donc 
fans difterer ÿ car l’ardeur que 
j’ai de le revoir , doit fixer* l’in- 
confiance de la mer& des vents, 
pour le conduire de Candie en 
Agrigeute , Ôc puis s’en retou»- 
ner. 
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LETTRE XXL 

j 4 Paurolas, 

J * Ai reçu la Couronne que tù 
m’as envoyée, pefanc Ex eeii5 
écusd’or, & je l’ai acceptée d’auK 
tant plus volontiers,qu’elle vient 
de toi , & que je reconnois par 
ce préfent ta grandeur d’ A me. 
Je ne m’en fuis fervi que le jour 
que je facrifiai aux Dieux de ixn- 
tre Païs , pour la V iéloire obte- 
nue contre les Lorintins, & puis 
je l’ai renvoyée à ta mere , parce 
que je n’ai trouvé perfonne qui 
la méritât mieux qu’elle ; ce nous 
fera une Couronne ineftimable y 
fi tu réponds aux grandies idees« 
que nous avons de toi , & que 
tu n’ayes d’autre guide dans tou»- 
tes adions que la Vertu% 

Cij 
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LETTRE XXII. 

Ati Meme. 

L Orfque je fus en Hime- 
re.pour quelques ajffairçs 
necell’aires , les Elles de Stella 
core chantèrent quelques Oeu- 
vres Poétiques j les unes faites 
par leurs peres , les autres par 
elles-mêmes ; Et quoic^tie leurs 
V ers n’euflent pas la meme for- 
ce ^ ni la même beauté que ceux; . 
de leurs pères , je ne laiflài pas 
d’admirer la grande érudition 
de ces jeunes Biles dans un âge 
fi tendre , & d’envier le fort de 
çes heureux Chefs de familles, 
.qui ,recüeilloient par ces jeux 
d’efprit , les fruits d’une éduca- 
tion heureufe & noble , de la- 
quelle. ces . fçavantes ; y ierges 
avoient fju fi bien profiter ; Ain-^ 
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fi , mon cher Paurolas, épargne- 
moi la bafléflé d’être jaloux du 
bonheur d’autrui j di-moi quel- 
les font tes relolutions , & quel 
«ft ton but, en t’appliquant lé u- 
lement aux exercices du corps , 
comme aux Armes, à laChalTe, 
& aux autres travaux , & né- 
gligeant les fciences qui font la 
nourriture de l’ame, & la feule 
occupation de l’efprit ? ce doit 
être cependant là le premier 
exercice de l’homme , & les au- 
tres ne font que des amufemens 
& des délaüemens de ce mê- 
me Efprit. Je conviens qu’il faut 
avoir loin du corps, pour confer- 
•ver la fanté , mais ces foins doi- 
vent être modérés , à moins que 
l’on ne fit d’autres exercices que 
ceux de combattre dans les Jeux 
publics , où radreÏÏe & la force 
du corps ont plus de part que 
Pefprit : mais celui qui veut s’é- 
lever au-delTus du commun ôc 

C iij 
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fe rendre capable de gouverner 
une République , doit travailler 
fans ceüe pour s’acquérir cette 
fagefle conlbmmée , cette. con- 
duite irréprochable , cette droi- 
ture de mœurs à l’épreuve de 
toutes les pallions : Et enfin cet- 
te connoiuànce parfaite de foi- 
même pour mieux connoître les 
autres hommes j qualités fi ne- 
eefl’aires à ceux que la Fortune 
a mis au-delTus des autres. Ne 
t’imagine donc pas qu’il fuffife 
à un Prince de Içavoir' domter 
un cheval y quelque fougueux 
qu’il foit , l’accoler avec adrefle 
êc de bonne grâce , fe fervir des 
armes avec vigueur & avanta- 
ge i & en un mot pofleder toutes 
les autres qualitésdu corpsiTu te 
tromperois, mon fils 5 U eftvrai 
qu’un Guerrier ne doit pas igno- 
rer ces nobles exercices 5 mais 
il faut de la tête & de la pru- 
jdence à un Héros , la valeur & 
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îa grandeur en font infépâra- 
bles, &la Vertu doit conduire / 
toutes fes aâiions 5 & ce font là 
des qualités de l’Ame que nous 
^ ne pouvons acquérir qu’en fai- 
fant une grande attention lut 
nous-mêmes, & par une longue 
expérience.- Ne fui point les 
dangereufes maximes de ce Po- 
litique qui foûtient qu’un Prin- 
ce pour fe maintenir doit être 
Tyran , & que pour la tyrannie 
i’etude & la fcience font inuti- 
les 5 qu^ii ne faut qu’im corps 
jobufte^ &C un cœur infenfible ; 
je ne fais cette difgrelîîon , mon 
üls , que pour te donner une idée 
li ajEFreulè de la tyrannie , que 
£u l’évites avec foin : car tu n’i- 
' gnores.pas que j’ai le malheur de 
^lïèr poür Tyran , vice nean- 
moins que jè aétefte, puifque je 
puis t’afliirer que fî je le fuis , 
c’eft contre ma volontd j car il 
jx’efb point de f^rt plus malhéii- 
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jeux j toûjours dans la crainte î 
toujours dans le foupçon > fe 
voir contraint de prendre om- 
brage de tout i ne pouvoir avoir 
aucune confiânce à perfonne 5 ^ 
être toûjours expolé à perdre là 
vie , èc à regarder vos plus fi- 
dèles Courtiians comme des ef- 
pions , vos Gardes comme des 
afiâiîîns , vos Peuples comme 
autant de feçrets témoins • qui 
vous reprochent vos cruautés àc 
,votre injufte ambition. Ah 1 que , 
le fort d’un particulier eft bien 
.plus foLihaitable ! . du moins il 
n’apprehende que le. Tyran & 
fes injuftes vexations ; Reçon-r 
noisdonc, mon fils, l’erreur ou 
étoit celui qui foûtenoit qu’il ne 
Tallpit que de da .vigueur Ôc de ' 
ia forcÇi dans, .un Tyran ,'r& 
apprends qu’il à plus befoih de 
lumières & d’efprit. qu’un autre^ 
avec, quelle politique ne doit-il 
caeherfes fehïimens? ôç quels , 
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difFerens perfonnages ne doit-il 
pas faire ? une demence feinte, 
& une bonté outr^ doivent cou- 
vrir fes cruautés & fa tyrannie 5 
lagrandifTement de fes Etats, Sc 
l’interet de ferpeuples , fervent 
de prétexte à les projets ambi- 
tieux 5 la noble ardeur de*con- 
ferver la liberté de fes Sujets , 
femble l’obliger à déclarer la 
guerre à fes voilîns: Enfin , tou- 
te fon étude n’eft qu’à fatisfaire 
toutes fes pafîîons , ôc à s’effor- 
cer par un tilTu de grandes 
•actions en apparence , de s’im- 
jnortalifer aux dépens d’un pau» 
vre peuple accablé de miferes, 
dont les cris pénètrent jufqu’aux 
ciéux. Hé bien, mon fils, après 
Wii’ portrait 'aufîî fidele de la ty- 
jcandie^u’en concevrez- vous pas 
f bute d’horreur & toute l’indi- 
gnation qu’elle mérité ? Et n’a- 
-VQuërez-vous pas plûtôt que la 
clémence i la.dôuceur,;& l’affa- 
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bilité, font des qualités effeti** 
tielles pour un Prince , & qu’un 
Etat elt bien |)lus florifl’ant lorf- 
. que la Paix y Vegne , & que le 
Chef melure fon ambition à l’in- 
térêt propre de fes peuples? Quel 
bonheur eft plus grand pour un 
Koy., que de fe pouvoir dire > 
je fuis l’amour de mon peuple , 
je leur fers de pere , l’air ne re- 
tentit que des vœux qu’ils font 
pour ma confervation > ils vi^ 
vent dans une abondance , & 
dans une aifance admirable } le 
Commerce leur eft ouvert par 
^out j les autres Nations envient 
leur bonheur , & on me propofe 
pour modèle à tous les autres 
Princes ! Ah ! mon fils , qu’un 
Prince comme celui que je vous 
propofe , eft à admirer & à fui- 
vre, & qu’il y a bien plus de 
gloire pour un Héros, de maiur 
tenir les Peuples dans la tran^ 
quillité ,, que d’acheçer le titre 
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de Conquérant , en facrifîant à 
une paflîon dëmefure'e de s’éle- 
ver èc de faire la conquête du 
Monde , le fang & le bien des 
pauvres Sujets , qui forment ôc 
qui produifent l’autorité Roya- 
le ! Applique - toi donc , mon^ 
fils , déformais à cultiver ton 
Ame par la lecture des bons Li- 
vres, afin que profitant des fa- 
ges confeils de ces Legiflateurs, 
tu te rendes digne de me fucce- 
der , en réparant par ta clémen- 
ce , & par ton humanité, la mau- 
vaife opinion des Peuples fur 
moi! Gouyernement. 



LETTRE XXIIL 



j4ux Camarins. 

T ’Ai envoyé vers les Geliens 
& Leontins pour leur faire 
fçavoir que j’ai befoin d’argent j 
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je vous écris auffi afin que voils 
preniez vos mefures pour m’en 
e/ivoyer au défaut d’armes , de 
chevaux , & d’hommes , dont 
vous dites votre V ille dégarnie : 
^•fi-tôt que les Leontins ont reçu 
mes ordres , ils m’ont envoyé 
cinq talens ,* &: les Gelliens m’en 
ont promis dix : aiiifi je compte 
que vous ne ferez ni moins 
exaéts que les Leontins, ni moins 
liberaux que les Gelliens. 

LETTRE XXIV. 

Ahx Leontins. 

L Eonidas, que vous aviez en- 
voyé pour m’épier , a été 
découvert, ôc elf en ma puiffan- 
ce j fa témérité meritoit la mort, 
cependant je vous' le renvoyé , 
afin que vous ne doutiez pas des 
granas préparatifs que je fais 
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pour VOUS faire la Guerre 5 il 
m’a déclaré Jdncerement toute 
votre entreprife , & m’a adûré, 
que vous manquiez de tout, fî- 
non de crainte , de terreur , ôc 
de famine que vous avez en 
abondance. 

LETTRE XXV. 

' ; A Jerofme. 

T U m’as demandé ce que 
j’efperois faire pour vain- 
cre les Leontins qui m’ont ufur- 
pé avec toute licence des Ter- 
res qui m’appartenoient j je ne 
te dirai pas que le bou droit 6c la 
JuEiçe feront mes armes, n’é- 
tant point l’agrefleur , mais dé- 
fendant feulement rnon païs j 
parce que tu ne ferois ppitit de 
cas de telle réponfe ; cepen- 
dant je puis ç’aflurer que je fais 
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autant de fonds fur l’équité de 
mes armes , comme fur mes for- 
ces , & fur mes tréfors , n’étant 
point incertain de ma Victoire, 
puilque mon -Ennemi fe trouve 
dépourvu de tout , & que je fuis 
très-puiffant en hommes, che- 
vaux , navires , & argent. 

LETTRE XXVI. 

•A Nicophéme. 

T U as dit au Confeil des 
Leontins,que j’ai fait mou- 
rir dans les tourmens les plus 
cruels, tous ceux qui tenoient 
le parti contraire 5 ton deflëin 
en exagérant ma cruauté , n’a 
pas réülîî : car loin que ma fe- 
verité & ma tyrannie ayent ani- 
mé les Leontins à entreprendre 
de me faire la Guerre , ils ne 
paroiiTent pas en avoir la noble 



✓ 
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- ardeur. Je fuis fâché qu’ils ne 
fuivent pas tes bons confeils , 
car la Vidoire fexangeroit fuj 
rement de leur parti > ainfi ne 
te rebute pas , & tâche à les en- 
gager à prendre les Armes 3 je 
t’en tiendrai un fidele compte , 
fl tu peux les y refoudre , n’ai- 
mant rien davantage que la 
Guerre 6c les Combats. 

LETTRE XXVII. . 

' ■ ^ Timon iU,‘ 

J ’Ai vaincu les Leontins, 6c 
ma Vidoire eft xomplette : 
cependant je t’en ménagerai le 
détail , de crainte que ce récit 
ne fût la fin de ta vie 5 je ne fçai 
a je devrois aujOI t’avertir de la 
défaite entière des Tauramo- 

> y ( - ■ ' . * t 

nitains & des Tandéens, qui, 
dtoieût leut^ Alliés;, ni dqja li-. 
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berté de mes Prifonniers , après 
avoir reçu pour leurs rançons 
cent talens 5 ü je craignois êtr© 
la caufe de ta mort-, & que mon 
bonheur ne te portât des coups 
trop fenhbles , je te ferois con- 
noître la grandeur de mes Con- 

O 

quêtes.. . - . . J .. 




. LETTRE XXVIII. 



.A Pythagoms> , 



I L femble que la tyrannie de 
Phalaris foit fort contraire à 
la Philofophie de Pythagoras 5 
cependant j’efpere que fi j’avois 
le bonheiir dé te trequenter 
nous pourrion s nous = trouver ' 
femblables en bien des chofés : 
j*ai tant oui vanter ta Vertu & 
ta probité , que- je ‘te regarde 
commç un modèle à fuiyré.' Tà' 
délicâtéiTé', la^dréütui’é de tésf 

moeurs 
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mœurs te font fuir les Tyrans ôc 
la |:yrànnie,mais ne me condam- 
ne pas fans m’entendre 5 ferme 
les oreilles aux difcours injuftes 
du Peuple, dont la» mauvai le opi- 
nion de mon Gouvernement mè 
bleflè i fi j’ofois aller te trouver 
defarmé, & fans Gardes, je le 
ferois , mais je courrerois rilque 
d’être pris 5 6 c fi j’y vais bien ac-; 
compagne , on îoupçonnefoio 
cette démarche : Ainfi , fi tii 
veux m’obliger , donne-toi- la^ ' 
peint de venir toi -même , tit 
n’as rien à craindre , tu pourra» 
m’éprouver 5 car fi tu me re- 
gardes comme Tyran, tu trou- 
veras que je fuis plutôt homme 
privé j 6c fi tu me confidere 
comme homme privé , tu me 
connoîtras quelque chofe du 
Tyran, quoique ce foit par né- 
ceifité , parce que je n’ai point 
d’autres moyens pour conferver 
cct Etat, que la cruauté 6c l’au-« 

D 
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torité abfoluë. Or fi la bonté 
peut être furement avec la ty- 
rannie , je defire avec ardeur te 
pofTeder dans mes Etats j car 
t’ayant pour guide , je ne'peux 
rien faire d’injufle , tes falgeà 
confeils, & tes opinions certain 
nés, feront des Loix pour moi $ 
& foùtenu par ta conduite , &c 
par ta vertu , j’efïayerai de mar- 
cher dans des voyes plus douces 
^ agréables que je n’ai fait : car 
le bon ou manvais Gouverne-^ 
ment dépend d’un fage ou d’uq 
injufte Miniftre. 

LETTRE XXIX. 

Torax» 

J E ne fçai fi je dois attribuer 
ton filence,ou à l’obfcurité de 
mon ftyle , ou à la malice à ne 
vouloir pas m'entendre i fçache 
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cependant que par nos comptes, 
tu m’es demeuré redevable de 
deux cençtàjeiis; fi tu veux le fça- 
yoir plus, cerf atnement , tu n’as 
qu’à attjehdre celui qui te le fera 
çonnoître d’une manière hiem 
differente à celle dnnt je tei-a^ 
vois fait fça voir.- ^ 




LETTRjE XXX. ' 

, ’ A' Arîphaâê, ' ^ 

L ’Ignorance j la te'merké, 
la conduite déréglée, font 
des piégés où tombent prefque 
tous. les hommes 5 ce font r du 
moins les défauts ordinaires de 
laijeunefle , & les^vices. favoris 
de ton fils ; & quoiqu’il ne m’ait 
laiffé aucun lieu de douter de 
fon mauvais, naturel , & de là 
dépi'avation idc ,fon cœur v en 
aa offcnÉwit avec impudence!» j’ai 
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poiirtatit jufqii’à préfent fdfpeili 
du ma-vangeance , non à fa con- 
•lideràtion maisà^â' tienne y par- 
ce que phiikurs pei‘foftnes<ni-o‘nt 
aflliré de ton intégrité -&;'dé ta, 
i>onté j ainfi , je ne veux point 
<jue la inalice'ôc ia^ corruption 
du fils , troublent 'l’innocenté 



vieilleffe du pere 3 car il eft a 
^i^éfuinèr ^ùe n’ayant que cé 
leul fils tout débau^slv? & aban^» 



donné à" les paîfibns qu’il eft, tu 
ne laifle pas -d’aypi^ pour lui 
cette tendrefle paternelle qui te 
fait ehooreicraindre dede per- 
dre: ainfi, l’amour du pere fuir 
monte les mauvaifes qualités de 
l’enfant : Toutesfois', fi rrialgré 
tés remontrances & -les miennes^ 
il s’endurcit dans fes. - vices ,'&nd 
veiiille pas’ changer j qu’il foie 
afiuré d’être^ puni de la rébel- 
lion 3 & afin que me ttant ofFen- 
fe, fiiT! ’ofifenfe, ilme puifie pai 
trouver- de^^maiivraùs-prétèxtc» 
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pour mafqiier fa témérité ', je 
t’avertis que je lui ai éerir tout 
c© que je^te ^ïiande par celles 

CL' ÜX-; rn . • , :,. r ' . ■ > 

LETTRE XXXI. 

* ; ^ i , ^ i ^ 

, i - . ' *1 • 

Nicenet. 



S I tu es afTez fol pour croire 
-que tous les avis que j’ai don- 
nés àron pere de tes folies, ayent 
eu pour but la crainte que tu 
m’échapat , tu te trompes j & 
s’il n’y avbit que ce fujet , il fe- 
roit inutile d’écrire-: rend-toi^ 
juftice , èi fend grâces à la vieil- 
lefle & à l’honneur de ton pere , 
qui n’ayant que toi d’enfant , 
inourroit de douleur Æ je te pù- 
nihois comme tu le mérités j j’ai 
compàflion auflî de ta grande 
jèunefle,- &* j’àttribuë ces fautes i 
tonpei)} d’experience pfr cepew- 
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dant tu ne rentres en tei-même i 
Sc ne refpectes pas ma clemen-* 
ce, en te rendant cligne du nom 
que tu portes , &c en mardiam 
lur les traces de tes ayeux , je te 
punirai : ainfi , ne te répais pas 
de chinieresi la foudre eft prê- 
te à t’ëcrafer , ne te repofe pas 
fur la lenteur de ma vaneeance ; 
préviens donc 1 or^e en évitant 
' Timandre j car il faut bienplâ- 
lôt fuivre l’avis profitable d’un 
ennemi , que le pernicieuse con- 
feil d’un ami. ’ - : j 

LETTRE XXXII. ; 

A An^maque. ' • • * 

. . , If, ; - ) :’i; ' . > ■ 

S I tu te. trouves en pouvoir 
de me rendre ce que je t’ai 
prêté, fans le faire , tu es le plus 
ingrat detc)uslefi.lionimes mai^ 
4i malgfdtes efifomtu te crou^ 
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•ves dans Tinipuiflànce , la faute 
eft pardonnable envers ceux qui 
regardent tout du bon côté > ce- 
pendant fçache que le pardon 
que je t’accorde n’eft que pour 
prolonger le payement , ôc non 
pour perdre ma dette. 

LETTRE XXXIIJ. 

A Arifleménc* 

Q uoique je fois très-fenfi-* 
ble à la part que tu prends 
à ce qui me regarde > cependant 
je te prie de modérer la douleur 
que la nouvelle de mes bleflur- 
res t’a voit caufée : çar elles me 
font fl glorieufes , que quoique 
je fois prefque demeuré fur Ig. 
place dans le combat , j’envifar 
geois la mort, qui , félon l’opi-^ 
nion vulgaire , doit être odieufe 
à cous les homn 3 £s> comme 
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terme honorable , & à fouhaiter 
pour la défenfe*de fa Patrie : Car 
c[uoi de plus noble , &: plus pro- 
pre à immorraiifer, que de mou- 
rir les^Armes a la main, èn'com- 
battant pour la V ertii s &' pour 
la Gloire ? \ ! 

LETTRE XXXIV. 

A Xemptfhe. 

\ ». . 

L a calomnie & TinjuHice de 
mes Accufateurs ne m’ef- 
f raient pas , parce que iî je fais 
mal , j’y fuis porté par la necef- 
iité qui n’a pas de Loi 5 mais les 
autres le font naturellement : 
ainfi la différence qu’il y a de 
moi Tyran, ôc^de vous^, d’une 
■condition privée , c’efb que je 
confeffe ma faute, quoique j’aye 
' la liberté de la puiflance d’en 
commettre fatis en rendre.com- 
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ipte , au .lieu que vous n’oferiez 
confelTer ce.q«e vous niez, crair 
gnant la rigueur de la Loi. 

lettre XXXV, 

• ^ / Î-- ' , 

■^ux Catiincens» 

f * ** • ^ 

t 

^ Uand quelques-uns de V05 
^ ^itoyens me furent ame- 
nés l^rifonniers , lefquefs entre 
tant de milliers n avoient nul* 
efpoir de fe de'rober à ma jufte 
vangeance , parce que vous vous 
foucïez peu de leur vie : cepen- 
dant je leur donnai la liberté^, 
non pour vous Taire croire que 
j’aye moins de haine & d’aver-' 
lion pour vous , car vous méri- 
tez toute mon indignation : mais* 
afin que, quand voiîs fouffrirez 
les peines cfuës aux olFenfes que 
vous m’avez faites, la grandeur 
de, votre inifere , ac le poids.dq 

£ 




' L ITT RIS ’ 

VOS idiâ-ÎDCs vous fuffcut rcljbu^^ 
venir de vos crimes. 

' LETTRE XXXVI. 

Aux Mêmes, 

I L vous femble peut-être que 
vous avez trop fouflfert, quand 
je vous ai puni de la cruauté que 
vous avez eu de faire brûler avec 
Tinhumanité & la tyrannie la 
plus grande , trente des miens , 
parce qu*ib avoient été caufe de 
la défaite de cinq cens hommes 
d’Armes > après m’avoir dérobe 
fept talens; je veux neanmoins 
bien vous avertir que ces fortes 
de dhatimens ne font rien en 
comparaifon des tourmens que 
je VOUS' prépare j car tant que 
k. Providence qui gouverne le 
Monde , entretiendra ce même 
ordre en fon hanuome., je n’a» 



Digitized by Google 




De Phalaris; 51 

'bandonnerai point la haine que 
je vous porte > & toutefois la 
guerre continuelle que je vous 
ferai, fera moins pour nie van- 
ger , que les Dieux qui ont le 
pouvoir de maintenir , ou dè 
ruiner toutes chofes : car en fai- 
fant jetter impitoyablement ces 
hommes innocens dans le feu , 
la noirceur de cette adion ne 
fait pas feulement Phalaris vo-* 
tre ennemi , mais même tous les 
Elemens , & le Soleil qtli n*a pû 
fouffrir fams Eclipfe l’horreur ÔC 
la baflefle de ce crime. 

9 - - 

LETTRE XXXYII, 

» . — 

A Chritofhéme. 

T Oi & tous ceux qui vantenc 
mes forces^, ma politique; 
& mes rufes en €ruerre , & qui 
en prennent pour témoignage Ix 

Eij 
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Yidoire que j’ai remportée fuiF 
les.Leontins, me rendent jufti- 
ce , fans trop m’en faire accroi- 
re : Je combats pour l’honneur, 
car c’eft l’éguillon de la V ertu : 
Cependant il faut avoüer que 
malgré mes foins & ma pru- 
dence , je dois attribuer à la for- 
tune prefque tout le gain de la 
Bataille , parce qu’il n’eft rien 
dans le Monde qui ne foit éle- 
vé par les faveurs , ou détruit 
par fes cfaprices. 

LETTRE XXXVIIL 

; PoUgnot. ■ 

I tu yeux recevoir encore 
ée més nouvelles , celTe de 
m’acrcabler de louanges , & de 
vouloir m’élever au-delTus des 
autres, hommes 5 la flaterie eft ^ 
une badelTe indigne d’un honir 
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ine d’hoiineiir , &c d’ailleurs fi 
tu faifois tant'de cas de moi, tu 
n’aurois pas refufé mes prcfcns: 
Apprends donc que parmi gens 
d’experience & de Içavoir , la 
parole n’eft réputée que l’ombre 
de la chofe. 

LETTRE XXXIX. 

♦ r 

A Axioque, 

m 

L ’Homme fenfé ne doit ja- 
mais fe glorifier de fa No- 
blefl’e , lorfque fur tout il ne la 
doit qu’à fes Ayeux 5 car la vé- 
ritable confifte dans la V ertu : 
je n’en connois point d’autre j 
tous les degrés d’honneur font 
des coups de hazard qui tom- 
bent indifFeremmenr , &; fans 
nul égard au mérite fur tous les 
hommes Ainfi , tout homme 
vertueux , quoique d’une condi- 
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tion bafle & obfcure , eft plu5 
eftimable qu’un' Prince Tans 
honneur, & fans autre titre que 
fa Principauté, qui eft un fan- 
tome de Noblefle. EneflFet, que 
nous fervent ces Dignités, ces 
Puiflances , ces grands Noms 
pompeux , fi par une conduite 
Daffe & rampante , nous démen- 
tons notre Naifiance ? Non, ne 
donnons point dans ces faiifles 
idées du necle qui donne tout 
aux apparences j facrifions tout 
à la véritable V ertu , & avoüons 
qu’il efi: bien plus louable & plus 
noble de commencer fa Famil- 
le par foi- même, ■& par fon 
propre. mérite, que d’emprun- 
ter fon nom d’une longue fuite 
d’Ayeux , dont on n’imite point 
les V ertus : ainfi , Siraculans , 
ne connoiflèz plus d’autre No- 
bleffe que la Beauté, la Candeur, 
ôc la Pureté de l’Ame , les fen- 
timens d’honneur, & les mou- 
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vemens défintereflés d’un cœur 
bien. placé & au-delTus dii vul*^ 
gaire , fans vous amiifer à van-*- 
jer les hautes Dignités , & le 
rang fuperieur des Morts 5 n’ad- 
mirez que leur probité , & là 
bonne conduite qu’ils ont tenuë 
pendant leur vie, afin qu’ils vous 
fervent d’exemples ôc de mo- 
dèles. . - 

y: LE-TTRE XL. 

' A Démoüle. ^ , 

«. i .* * 

2 ^E prends. en bonne part les 
remontrances que tu m’as 
ités au fujet de ma tyrannie, 
& le confeil que tu me donnes 
de fuir ce crime ^ fi détefliable, 
parce .que- >n’ayant ■ jamais été 
-Tyran , tu ne peux pas décider 
ni pour j ni contre la tyranniei 
Pour juger un point fi important 
j’aurois befoin de d’autorité des 

E iiij 
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Dieux, & non de l’avis d’un foK 
ble mortel î car tu ignores qu’il y 
a plus de danger; de fe défaire de 
fa Principauté qu’a- l’acquérir 5 
& quoique la tyrannie dans un 
homme privé palïat pour cruau- 
té pLinillable , même félon les 
Loix i neanmoins dans un Prin- 
ce elle, elt, pour ainil dire , ne- 
.ceflâire lorlqu’il a commencé 
de l’être, & que fa Principauté 
en dépend : En effet , il faut 
regaxaer. la tyrannie comme la 
nailTance de l’homme j car il 
cft certain que s’il étôit pofîîble 
à l’homme de’connbître avant 
fa nailTance toutes les traverfes 
& les malheurs dont la vie eft 
accompagnée , il ne voudroic 
jamais fortir ’ du néant 5 il en eft 
de même du Tyran , ;fi avant 
que de lé devenir, il fçavoit tou- 
tes les fuites fâcheufes & toutes 
les infortunes que caufe la tyr 
jannie , il fouhaitefoit cent fois 



y-- 
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plutôt de joüir du fort d’un hom- 
me privé , qui borné y & fans 
ambition, vit dans un repos foii- 
•hait'able : Ainfi, concluons, De- 
motelle , que comme il faudroit 
mieux pour l’homme très-fou- 
vent de n’être pas , que d’être i 
il feroit plus avantageux à un 
Tyran d’être né un ümplè par- 
ticulier, que d’être élevé a la 
Principauté. Si donc avant que 
d’avoir goûté de la tyrannie tu 
m’avois donné ces confeils, & 
.•que td m’euflès fait connoître 
tous les chagrins & les miferes 
qu’elle traîne après elle , fois 
certain que j’euffe fuivi avec 
foumiflîon tes fages avis*j mais 
à . prefent que forcé par cette 
meme tyrannie , j’ai commis une 
infinité de maux , des Dieux 
mêmes ne poiirroient pas me 
faire changer de réfolution : 
car je fçai bieh que ceffant d’ê- 
tre Tyran, il me faudra ceflex 
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de vivre , parce que cetix que 
j’ai tounnente's ne manque- 
roient pas de fe vanger, en me 
faifant fouffrir une mort hon- 
teufe. 

LETTRE XLI. . 

A Epicarme, 

J E fuis perfuadé que le con- 
seil que vous me donnez de 
quitter la Principauté, ( ne la 
.pouvant conferver que par la 
tyrannie ) eft plutôt un manque 
d’experience , qu’une envie de 
me cttagriner ; Car de même 
qu’un Archer après avoir d&o^ 
ché fon trait , n’eil plus dans 
le .pouvoir .de l’arrêter' 5 aulfî 
quand vous avez commencé d’e- 
xercer un pouvoir tyrannique , 
il efl impoiîîble de « fui vre. d’au- 
tres maximes j le Peuple accoyt* 
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tamé, pour ainfl dire, à Top- 
preffion, & à un Gouvernement 
dur & fevere > ne regarderoit 
ce changement que comme un 
prétexte pour les accabler da- 
vantage. • 

LETTRE XLTI. ’ 

Até Même. 

Q uoique tu fois le feulqui me 
fait la grâce de m’eltimer 
intégré & équitable , que per-? 
fonne n’ajoûte foi à tes paroles : 
cependant un témoignage com- 
me le tien , me fuffit , parce que 
je te regarde comme la Réglé 
& la Loi de toute la Sicile. J» 
niéprife la multitude de ces 
Courtifans , qui flattans fans cef* 
fe les foiblefles d’un Prince, l’en- 
tretiennent dans fes folles paf- 
£ons , & l’applaudiiTent en tout. 
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Loin de moi ces Fanfarons de 
Vertu , qui profitans cruelle- 
ment du roible des «Princes , ne 
font leur Cour , 6c n’établilTent 
leur Fortune qu’aux dépens de 
la réputation & de l’honneur 
de ces mêmes Princes 5 au con- 
traire c’eft ün tréfor ineftima^ 
ble dans une Cour qu’un Page' 
Miniltre , dépouillé de tout ar- 
tifice , amateur de la„ vérité , dc 
qui n’aimant fon Prince qu’au^ 
tant qu'il a de Vertu, ne peut 
IpufFrir fans murmurer, & fans 
l’en avertir , qu’il tombe dans 
les vices des autres hommes : En 
effet , n’ell-il pas jufte qu’étant 
élevés au-defms des autres pat 
les Dignités, nous le foyions aufll 
^ar nos mœurs , & par nos ac- 
tions 5 un homme privé peut fe 
dérober au Public , & lui cacher 
fes foibleffes 5 mais im Prince 
qui voit tout l’Univers attentif 
à fes moindres actions, toûjours 
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environné , & obfedé par des 
CoLirtifans , qui , quoiqu’ils pa- 
roi ffent en apparence vanter & 
publier tous les projets , font 
neanmoins les premiers à les cri- 
tiquer , & à aivulguer jufqu’à 
fes moindres mouvemens ce 
Prince , dis-je , Maître de tout , 
d-oit l’être alTez de lui-même , 
pour ne rien faire que de digne 
de l’immortalité ; Ainlî , mon 
cher Epicarme , foûtenu par un 
fufFrage auffi puiflant que le 
tien , je m’eftime le plus heu*- 
reux des hommes, êc ne brigue 
plus déformais l’approbation de 
beaucoup d’autres dont je coiir 
iîderois le mérite & la V ertu. 



/ 
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T 

LETTRE XLIII. 

j4 Hy^olicion, 

T U n*aspas befoîn, pour me 
venir trouver, d’autre fauf- 
conduit que ma parole > elle te 
doit ïiiffire, & je me fais une 
Loi de la garder i ainlî , ïî tu 
parois te méfier de moi , çe fera 
me faire injure : car rien n’eft 
capable de me faire violer mes' 
fermens, fufles-tu même accufé 
ta criminel envers moi. Cepen- 
dant après t’avoir mandé de ve- 
nir, tu me demandes un fauf- 
conduite c’eft, jel’avoüej m’of- 
fenfer viv^eiît , ta avoir bien 
mauvaife opinion de moi, piiif. 
que la promefle que je te faifois 
ne partoit que de ma bonne vo- 
Jpnté pour toi. 
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■ LETTRE XLIV. 

\ 

A Pplitimon, . 

. ' . 

S I jugeant de i^es moeurs, 
de ma conduite par tes mau* 
vaifes. qualités , & par la cor^ 
ruption de ton cœur , tu te dé- 
fies de moi, c’ell m’accufer moins 
de malice que de prudence j 
mais fi tes foupçons ne viennent 
que de la mauvâife opinion que 
tu as de la droiture de mes fen^ 
dmens , tu te trompes , & ne me 
çonnois pas ; car je fuis fî fîdele 
à ma foi , & j’ai tant de délica- 
tefle fur cette matière > que je 
regarde comme le véritable 
' point d’honneur, que ne croyant 
perfonne d’une ame alTez vile & 
aflêz bafl’e pour faulTer fa paro- 
le , & melurant le cœur d’au-» 
trui au mien , je me fuis.neaa** 




1(j4 ..Lettres 
moins plufieurs fois trouvé la 
duppe de mon trop de crédulité 5 
tu peux donc venir en fureté, 
pour rendre après témoignage , 
cjiie Phalaris garde ilnceremenc 
la foi promife. 

I 

LETTRE XL V. 

. » 

. A Nid as. , ' • 

T U n as de l’averlion pour 
ton fils, que parce qu’il n’eft 
pas partifan de tes dérauts j ce 
qui le rend ellimable &. cher à 
tout le monde : Ainfi fois per-» 
fuadé que tous ceux qui aiment 
fa Vertu déteftent &^ont en 
horreur tes vices. 




' LETTRE 

i 
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LETTRE XLVI. . 

• Aàimat. ' 

J ’Ai appris' qu’il y a difpute- 
entre ton frere &: toi , pour' 
Iça voir lequel des deux le 
plus méchant 5 je veux vous ac-‘ 
corder en vous-avoüant ingenu- 
ment, que quoique ton frere foit ‘ 
le plus méchant des hommes , 
tu le furpallès encore lui &des 
autres hommes en malice 6c en 
fourberies. , . 

' LETTRÇ XLVII. 

Aux Egejlins, 1 

G A.rdcz~vous bien de rece- 
voir ceux que j’ai bannis 
,car jamais homme n’a porté plus 
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loin que moi la reconnoilTance 
des bienfaits , & la vai^eance 
des injures & des ofFenles : les 
Leontins, & les Melitins vous en 
peuvent fervir de preuve con- 
vaincante: Caries premiers pour 
avoir fubmereé ma Galere , ont 
perdu leur lioerté 3 ^ les der- 
niers pour avoir travaillé à la 
fauver, font fortis d*efclavage 
par mon fecours. 

LETTRE XLVIÎL 

jî Anthifiéne , à* 

D Es Prefens que j’ai envoyés, 
Anthifténe a bien voulu 
en prendre une partie , & Théo- , 
tin n’a pas voulu en recevoir : 
c’eft pourquoi je rends grâces à 
l’un , & ne me plains pas de 
l’autre. 
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• . ^ » - 

■ ■ ; ' ' ..v\ 

■ LETTRE XLIX. ■ 



t 

A Meneele. 

S I tu veux que Ton ce croye 
ennemi des vices de ton pere, 
ne te r^ens pas d’être devenu 
bon & fage , autrement tu per- 
drois la bonne opinion que les 
Camarins ont de toi > car ils s’I- 
magineroiént que tu t’es çou4 
yerc fous le malque de la V ertu ^ 

Î »arce que l’occurrence du tems 
e demandoit, & que neanmoins 
tu es toujours le même. , 



lettre l. 

‘ A Êpftmte. 

J L femble , de la manierç 
.que tu m’écris, que je fois I9 
plus heureux le plus content 
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. des hommes j mais iL m’ell -fa- 
cile de te defabufer en te faifant 
un abrégé de ma Vie. ; Dès ma 
plus tendre enfance je demeurai 
fans pere ni mere> parvenu en 
adolefcence , je fus par un mal- 
heur attaché à'mdi'j banni de 
mon Pais , & 'je perdis la’ plus 
grande partie de mon bien 5 je 
fus élevé par gens barbares , ôc 
me vis contraint,' pour éviter la 
perfecûtibfi qiTed’on me'feifôic 
feh 'tous diëtix de fuir & H ettpé 
errant Sc vagabond : & ce qui 
, m’étoit le plüs fenlîble , é’eft (juc 
non feulement j^étois accable ôc 
tourmenté par nies ènneniiki 
mais encore par ceux à qui j-a- 
vois fait le plus de plailir ; En- 
fin , las d’une vie fi miferàble, je 
vins en Agrigente , 011 pour me 
^ maintenir je fus contraint de 
devenir à mon tour Tyran, con- 
duite que je détéfte & que je me 
reproche à moi-même : ■ fi tout 
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DE Phalaris. 
cela peut fe nommer félicité, 
certainement je fuis heureux. • 






LETTRE LI. 



'A 'Onejîor. 

* I . 

T U ne p^ux m’obliger da- 
vantage, aufîî-bicn que tous 
mes amis, qu’en ne voulant point 
approfondir trop avant dans mes 
àiniires , lefquelles ne vous tou- 
chent eh rien , finon, en ce qu’il 
me plaira 5 parce que tel éll le 
cours de mon Etat , que mes en- 
hemis les fachanç s’éii. doivent 
plus- r éjo üh ,' que niés amis fe fâ- 
cher faute de les fçavoir.- ' 
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t ■ '* \’ .» 

LETTRE LU., . 



A Eteonie. 

J E fuivrai ton confeil en ou- 
bliant les injures qui m’ont 
été faites j je trou\*e tant de nor 
blefle & de eenerofité dans cet 
avis, que je conçois bien a pre- 
fent que la vangéance ne doit 
être le parti que des arnes vul- 
gaires , incapables d’aucuns 
beaux fentimens : & d’ailleurs, 
mortels que nous fommes , la 
penfée cruelle de notre fin doit 
nous tenir en bride , ^ fervir de 
frein aux paffions humaines ; ce- 
pendant malgré la grandeur des 
. fentimens que tu me propofes , 
tous mes fens & la nature fe ré- 
voltent contre moi , 6c me di- 
fent de ne me pas contenter de 
pourfuivre Pithon , pendant la 



Digiiized by Google 




dePhalari's. 7f 
vie , mais même de le fuivre en- 
core dans l’afFreufe nuit du tom- 
beau , n’étant pas naturel de 
pardonner à un traître , qui aù 
defefpoir de n’avoir pu feduire 
ni corrompre la fidelité de ma 
femme Erithie pendant mon 
exil J qu il vouloit épouier , ce 
qu’elle refufa toujours generett- 
fement pour me fuivre, emprun- 
ta le fecobrs cruel & indigne du 
poifon pour fe vanger de fon 
trop de Vertu , & de fa jufte 
averfion pour un commerce in- 
fâme & illégitime* 

• > 

LETTRE LUI. 

• A Thrajiff&r. 

C E Château que tu as aban-^ 
donné parce qu’il fe défenr 
doit avec fermeté , a été pris & 
ruiné par Tenere ^ ies Soldats.» 




71 Lettres 
plus promtement que je ne t’é- 
cris cette Lettre. 

, . I 

LETTRE LiV. 

) 

A Abarid, ' 

L 'On m’a dit que tu étoîs 
venu des Monts de Tarta- 
rie en nos Contrées , & que c’é- 
toit le defir de converfer avec 
les Hommes dllilftres , qui t’y 
à voit attiré 5 & même que tu as 
déjà parlé au Philofopne Pyta- 
goras 5 au Poète Steficore, & aux . 
autres Grecs fi renommés par 
leur mérite , que tu as retire de 
leurs fiçavantes converfations 
un bien infini : j’ai même encore 
appris avec plaifir, que tonefprit 
entraîné par le goût des bonnes 
choies , & parles hautes idées 
que ces Grands Hommes t’ont 
données des Sciencesju’étant pas 

encore 
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encore fatis£iit des belles infr 
tru< 5 Horis de ces fages Philolo- 
phes, voudroit en trouver d*au- 
tres pour apprendre, d’eux les 
Hiftoires qui te font inconnues^ 
Si au commencement on ne t’a- 
voit pas fait de mauvais rapports 
de moi , & que tu eulTes pu re- 
connoître aüëz l’injuftice de mes 
calomniateurs, pour que leurs 
niédifances groilîeres n’euflent 
pas fait d’imprelîîon fur ton 
efprit 5 ( car Îî tu es prévenu 
contre nibi , il fera bien dif- 
ficile de te défabufer. ) Si cepen- 
dant ton opinion ell que pour 
connojtre la vérité, il faille la 
chercher entre les hommes re- 
connus pour, fages , viens de- 
meurer avec moi 5 bien d’autr^ 
même d’un méritêi diftingue 
m’ont fait cette grâce ,. &{î je me 
flatte que je pourrai démenti^ 
par ma bonne conduite) tous les 
mauvais difeours de. mes enno* 

G 
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mis fl Tans vkflicë 
s amour propre il e:Æ i^uelqûéfbii 
permis aux hommes de le reiir 
dre juftke , je puis t*aflûrer 
que tu trouveras en moi ^au- 
tant d'humanité & de bons fen- 
timens , quen bien d'autres, qui 
font en très -grande eftime & 
vénération parmi les hommes', 
& aufquels Phalaris n’eft point 
inferieur en fagefie, & en pru- 
dence. ' 

.. LET TRE L V. . 

' ' ' 'ji Ôrficùque, 

S I mes ennemis m*ont repro- 
ché qa^après avoir prié plu- 
^eurs fdjs Pithagoras de me ve- 
nir vpk,:Ce lage Pfaiiofophe n’y 
foit pas venu i parée que tu lui 
OdnleillmS ’ de m’éviter 5 qu^l 
triomphe à prefent , & quelle 
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gloire pour moi, qu’un fî grand 
nomme malgré mes envieux ait 
bieg voulu y venir , meme y 
féjourner cinq mois dans une 
tranquillité admirable ! ce m’eft 
un très-grand avantage , car s’il 
nie s’étok pas trouvé entre nous 
une heureule conformité de 
moeurs & de fagefîe , ce grand 
Legiflateur n*auroitpas demeu- 
ré une feule minute en ma com- 
pagnie. 

LETTRE LVI. 

A Egefife. 

A Preferit qu’il n’y a plus 
de remede à l’exil de Çlif- 
tene , & qu’il ne nous en refte 
que le chagrin de croire qu’il a 
beaucoup contribué à fon banr- 
niffement, je puis vous en dire 
mon fentiment -, je ne pouvois 

U 
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voir fans compalîion avec quelle 
fuffifance ôc vaine gloire il tra- 
vailloic au3^ affaires de la Ré- 
publique j je lui en mandois Tou- 
vent ma penfée > &; les mauvai- 
fes fuites que cette trop bonne 
opinion de lui - même pourroity 
lui caufer ; mes fages avis , 
loin de le rendre attentif fur lui- 
même , le chagrinoient 5 enyvré 
de préfomption , féduit par les 
amorces trompeufes des hon- 
neurs, & entraîné par l’ambi- 
tion , il ne faifoit aucun compte 
de mes confeils , il les traitait de 
folies & de chimères, comme fî 
je n’avois pas eu la moindre ex- 
périence dans les affaires publi- 
ques , ou que je l’euflè fait pour 
appuyer ma tyrannie > ne pou- 
vant louffrir que perfonne fe fer- 
vît d’une autre maniéré de gou- 
verner que moi , ce qu’il a tou- 
jours cru jufqu’à ce que, cruel 
jouet de la Fortune , ces me-, 

. . ) 
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mes honneurs qui Tavoient éle- 
vé au plus haut degré de gloire , 

. l’ont précipité dans le néant dC 
dans Foblcurité la plus afFreufe.' 
Bel exemple pour les hommes , 
qui,aveiTglésparlaprofperité,ne 
refléchiflent que fur le préfent, 
au lieu de fe dire fans celle j Que 
les plus grandes fortunes fontlu- 
jettes aux plus grands revers j & 
qu’ainlijperfuadésde la fragilité 
éc de l’inconllance de cette mê- 
me Fortune , il faut fçavoir la 
ménager pendant qu’elle nous 
elt favoraole 5 Qu’il ne connoît 
que trop à prefent, par fa funcftc 
expérience, que Phalaris fçait 
bienleGouvernementciviljqu’il 
a lui-même éprouvé que la prof- 
perité n’eft qu’un Zephir donc 
le fouffle d’abord nous enchante 
par fa douceur, mais qui fe dif- 
lipant bien-tôt après , ne nous 
lailTe que le chagrin de nous en 
voir privé) nous rend fa per- 

G iij 
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te plus fenfible que fa joüilTan-^ 
ce : que ce même Phalaris con- 
noilTant le naturel du Peuple 
qui chérit & recherche avecar-» 
deur la nouveauté , qui ne rend 
juftice au mérite que par ca- 
price , & qui accable a la fin . 
ceux qu’il avoir élevés au com- 
mencement , a appris à mépri- 
fer l’approbation indifcrete de 
la multitude , & en fouhaiteroit 
plûtôt le blâme que la loüange j 
parce que fa haine s*éteint plus 
ailêment quelle' ne s’allume ; 
ainli , leurs vangeances font 
moins de dommage que leur 
bonne volonté &; leur amitié > 
car je te jure, Egefipe,que pour 
te faire lans pamon un portrait 
du Peuple tel que mon expé- 
rience me l’a fait connoître, je 
te dirai d’abord , qii’il eft témé- 
raire , vain i qu’il fait fans ceflc 
des projets fans en executer au- 
cuns i brouillon dans fes entre- 
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prifes', prêt à fe iqi^veràtoui 
momens , inconftant , amateur 
de la nouveauté , fans foi y £ani 
Religion r ne donnant que dans 
les ^parences , ne s’étudiant 
qu*à fe tromper finement les uns 
^ & les autres , plein de déguife- 
jnent , facrifianc tout à l’iiiterêt * 
ne cpnnoifFant point la Vertil 
pure > idolâtre de la Fortune > 
Batteur â l’excès, fournis &: ram-»- 
pans; dans la mifere , infuppor* 
table dans l'abondance^ enne« 
mi dé la vetitc^' traître , & par-î-, 
jure , infûltant à Fin fortune des 
autres , fans Jmmaniié, fans ami- 
tié > fans honneur , auili promt 
à louer qu’à condamner, ne fui- 
vaut que la^brigue & la faveur, 
& larlfaint le .vrai mérite dans 
robfcLirité. : Enfin , celui qui 
pour, gouverner’ une Répubii*^ 
qué.^ -.cherche i à .complaire au 
feuplev^prend le chemin de fe 
perdre y le de fe faire raéprifor^ 

G iiij 
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la crainte le retient dans le réf-* 
peâ: ,.la trop grande douceur 
î’en fait fortir : cependant com^ 
bien voyons ~ nous, d’bommei 
allbz fols ôc aflez aveuglés, pour 
mettre tout en ufage , afin de 
fe procurer le fufFrage ridicule * 
du Peuple ; k pere n’aime point 
fon enfant avec tant d’emprefr 
fcment, l’Amant le plus pâmons 
né ne recherche pas avec. tant 
d’ardeur la Belle qu*il veut 
époufer >■ PAvaré' n’aime, .pas 
l’argent avec tant d’attaché , de 
ceux qui aiment 'les. Armes , lâ ^ 
Guerre , & les. beaux Cher* 
vaux , & qui font leurs efforts 
pour être 'Vidorieux :dans ' les 
Jeux Olympiques ,r. ne 'pren- 
nent point tant de/plaifir dans 
chacune de] ces chofes , que 
font -ceux qui courent après 
la miferable gloire ,> la vanité;y 
les honneurs , & la ’faveur du 
Peuple dont ils font toujours les 
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triftes vidimes : Ainfî , on ne 
peut être, mieux vangé de fon 
ennemi , ^ue loirfqu’on le voit 
abandonne & entraîné par ces 
folles pallions 5' comme on ne 
peut avoir trop de chagrin d’y 
voir auflî fon amt plongé & en- 
chaîné’j c’eft pourquoi, V ous au- 
tres parens de Clifténe , faites- 
lui envifa^er fa difgrace com- 
me un efret des chofes humai- 
nes 5 ÔL quoiqu’il n’y ait plus de 
remede à fa faute , ne laiuez pas 
de. la lui jre mettre devant les 



^eux , pour qu’il en connoifTe 
’errëur. ^ ■ . 




' • L.ËrTrk^E LVII. 



A Anton?ie. 

S i-tôt que j’ai reçu ta Lettre 
je t’ai envoyé de Pàrgent , 
parce. que l’exaditude à rendre 




8i L E T T K E s ' 

Service & le /ervice meme 
deux plailîrs entnéme iniVatK» je 
t*ai,donc fah' tenir i trois ctlens 
que tu m’as demandés, afo que 
payant la rançon de ton fils , ii 
foit rappelle d’exil , & ne loh 
plus vagabond : car j’ai*recon-^ 
nu par experiencei combien eft 
cruelle & fâcheufe la peine de 
l’exil. Je t’envoye encore trois 
autres talens , afin de te donner 
les moyens de racheter les twem 
que tu avoîs vendus Jé con-* 
feille aulE à Clifténe d’aban* 
donner le Gouvernement de la 
République , puif^ue quelques 
foins, & quelque^ intégrité que 
^ nous ayions , tout - i*iV!i^àgé 
refte au Peuple, ôi 1&; moindre 
événement fâcheux retombe fur 
nous j & fi fa propre experien^ 
ce ne fuffit pas pour l’en con- 
vaincre , quCi je Uii'ferve„ dfi 
moins d’exemple, moi, qui fuis 
fon parent & fon ami : moi/ 
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dePhalaris. 83 
fl^ui ne fus banni de ma Patriè 
que par mon peu de connoiflan- 
ce cfu Gouvernement, & qui 
par la fuite pour m’être trop at- 
taché à le connoîcre , me fuis 
attiré le cruel nom de Tyran , 
qui m’a pour jamais éloigné de 
ma chere Patrie : ce fouvenir 
fâcheux me donne tant d’hor- 
reur du Gouvernement, que je 
m’eflimerois plus hem eux cent 
fois de mener une vie rranqiiilfe 
& obfcure dans mon Païs , que 
d’être chargé des vains Titres de 
Prince & de Gouverneur dans 
une Terre étrangère 3 je ne t’é- 
cris ceci que pour t’obliger à 
te décharger a’un fardeau qui 
pourra t’accabler , fi tu ne pré- 
viens la tempête : ainfî , n’attri- 
buë pas ces confeils à l’indigne 
crainte que J’ai de te faire pTai- 
fir 5 je ne fçai pas abandonner 
mes amis , mais je les fers de 
meilleur cœur lorfque c’eft pour 
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uiie bonne fin, & j’aime mieux 
les aider en profperité, mes fer^ 
vices en font plus glorieux , Sc Ja 
jeconnoilTance plus certaine. 

LETTRE LVIII. 

A CUJléne^ 

Q uoique je fois véritable- 
ment touché de ton infor- 
tune , .& que tu en fois en partie 
la caufe , pour n’avoir pas fuivi 
mon conleil , je ne t’écris pas 
celle-ci pour te faire des repror 
ches de ton peu d’attention à 
mes avis 5 ce feroit une vai- 
ne gloire qui t’accableroit , loin 
de te foulager : ainfi , je ne cher- 
che qu’à remedier aux maux 
que tu t’es attirés, & je regarde les 
confeils que je te donnois com- 
me une lecrete crainte que j’a- 
vois que cela n’arrivât ; tu conr 
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hoîtras les effets de l’amitié t^ue 
je te porte , quand tu feras au- 
près de ta mere 5 je ne puis te 
pardonner d’avoir choifî un au- 
tre azile que chez moi , lorfque 
tu t’es vu contraint de fortir de 
ton Païs , me connoifTant auflî 
bon ami , comme je le fuis , crai- 
gnois-tu mes reproches ? fi cela 
eft , je ne te blâmerai point tant,i» 
puifque c’eft une fagelTe d’avoir 
honte de fes fautes pafTées , ôc 
que c’eft un fur moyen pour n’y 
plus retomber, 

LETTRE LIX, • 



A Leonide. 

Q uoique tu ayesmis tout en 
Lifage pour pérfuader aux 
CJamarins de me déclarer la 
Guerre, je fuis certain que tes 
confeils h fages , Ôc fi prudens 




^6 Lettres 
n auront aucun effet s je fçaorai 
mieux me vanger que toi 5 mes 
avions te répondront de mon 
refïendment, & les Camarins 
înilruics de ma feverité , lorf- 
qu’qn ma offenfé , & de ma dou- 
ceur , quand on veut vivre en 
bonne intelligence avec moi , 
craignent encore les juftes effet^ 
«le mon courroux. 

•I 

' lettre lx. 

^ Aux Ennefiens, 

n ' ' 

T E ne fçai lî c eft me flatter , 

I que de croire que vous me 
devez votrediberté 3 malgré vo- 
tre ingratitude je vous la procu- 
rerois encore , fi j’en trou vois 
Foccafion i fi vous me* refufez 
' un peu de reconnoiffance , ren* 
voyez moi du moins l’argent 
que je vous ai prêté, j’ai envoyé 
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par tpute^la Sicile pour en cher- 

Les Leosntins ôc les Gcliens 
m’en ont prêté libéralement j 
les Hialefiensê^ les Phintielîens 
iTi’en ont promis } ferez-vous les 
feuls qui m’abandonnerez dans 
mes preflans befoins7 après vous 
avoir prévenus dans les vôtres > 
Et la generoficé de vos Coulîns j 
ne vous fera-t-elle pas rentrer en 
votre devoir > Que penferoièntr 
ils de moi , s’ils fçavoient que 
j’eulTe affez de foiblelTe pour 
me réduire à la dure necelïité 
d’emprunter pour ménager des 
ingrats à qui j’ai rendu fervi- 
çe d’une manière li gracieufe > 
Ainfi , fl ççs raifons ne font pas 
alTez fortes pour vous obliger à 
me renvoyer mes deniers , je 
fçaurai vous y contraindre , 6c 
vous faire repentir de votre ini». 
digne négligence. 




s 8 , L E T T' R E s 

LETTRE L XL 

s . 

Aux Memes. 

J E ne m’attendois pas aux ma- 
niérés baffes & rampantes 
que vous avez avec moi , & je 
ne m’étois pas pu imaginer qu a- 
près vGLij avoir fecourus dans vos 
plus preffantes neceiîîtés, vous 
enfliez affez de témérité pour ne 
me renvoyer que huit talens lur 
un fl grand nombre que vous me 
devez, encore) en retenez-vous^ 
quatre : ce i procédé injurieux 
m’outrage à . un- tel point, que je 
ferois moins outré de la perte to- 
tale de mon du j c’eft à vous de 
vous juftifîer, & de me faire fça- 
voir par vos Ambaffadeurs lé iur 
jet de ces lâches démarches j fl 
c’eft par neceflité j & que vous 
ayiez été obligés de charger le 

Peuple 
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Peuple pour le recouvrement de 
ces deniers , je remets le refte de 
bon cœur à votre Ville* Pliala- 
ris a l’Ame trop noble & trop 
grande pour foufFrir cette ty- 
rannie , ôc pour vous en donner 
des marques , je fuis tout prêt 
de vous renvoyer les talens que 
vous m’avez rendus , pourvu 
qu’ils foient employés pour le 
bien public, & non pour ceux, 
qui fous prétexte de goii%rner 
ùhe République , en font plu- 
tôt les Tyrans , què les peres s 
ôc ne fongeans qu’à leurs in- 
terets particuliers , fuccent le 
fang du pauvre Peuple , & ren^ 
dent par ce moyen une Répu-» 
blique indigeante ôc malheureu- 
fe. Quant à ce qui regarde les 
^Statués que vous voulez m’éri- . 
ger à caufe des fervices que je 
vous ai rendus , je fai trop bien 
obliger, pour vouloir des témoi- 
gnages jTi publics de ma libéra- 
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lité, une fimple reconnoilTancc 
me fuffit , & je prétens vous 
faire un préfent égal à la dé- 
penfe que ces fantômes d’hon- 
neur vous auroient contraints 

A. 

de faire. 

LETTRE LXII. 

■ ^ ji Hieron, 

9 

B ien que je fois en droit de 
me plaindre de toi, par rap- 
port aux mauvais difcours que 
tu as tenus de moi aux Leon- 
tins 5 cependant j’ai pris le parti 
de me taire , te méprifant trop 
pour te croire capable de m*ob* 
lenfer, & fçachant que les Lle-|^^ 
phansdes Indes ne font aucune ' 
cftime des Moucherons. 
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L£TTKE î/mtf 
A ' Anfienet, 

r ‘ ‘- 

'' i 

A vieillelTe ne ntcft 

fCnnuyeale , d’aaianc pins 

que ce n’eft pas mon autorité f 
ni ma fevericé qui s’affoiblif- 
fent > tout mon chagrin eil de 
voir que tu me crains outre me-» 
ime.fodbJefre indi^ 
gne de l’homme jL puiifquc plus^ 
fc (bre nous eû contraire^ plus 
nous devons avoir de fermeté ,■ 
la crainte étant un fupplice plùs 
rode que le malheur même^ 



•Spsq5^ 
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yiux Milejlens. 



Os AmbafTadeiir m*ont. 



propofé de Vjaûs prêtâf 
quelque argent, quoique je i\’en. 
aye pas ..beaucoup à caufe des 
Guerres , qui, m’en ont' con- 
,fomme'.une grande quantité 5 je 
croirois néanmoins '.'m’écarteir 
du devoir ’ d’ami , j £ ' je . cJieir4 
chois quèlqu’excufe pottr ne pas 
vous en envoyer: mais la gra-. 
ce que je vous demande y c’eft 
de n’en pas . agir comme. bien.’ 
d’autres , qui dans refperaricer 
de recevoir dufecoursde moi, 
m’accablent de loüanges & 
d’honneurs & qui lorfqu’il 
e£ queftion de rendre , me 
traitent de Tyran & d’ufurpa- 
' teur ; ainli , lor£|u’un homme 
a aïïéz de facilite pour prêter 
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fon Bien , encore mÿris 
dangereux de le prêtera un par- 
ticulier, qu’à toute une Répit*’ 
biique j car du moins vous ne 
vous faites qii’un ennemi foi- 
ble &; fans reUource 5 mais com- 
me je crois que vous avez au- 
tant d’bonneur que de probi- 
té , je vous envoyé ce que vous 

me demandez. 

* *■ ' : * ■ 

LETTRE LXV. ‘ 
Aux Memes. 

J E ne vous ai point renvoyé 
vos Ambafladôur^ravec; cette 
Lettre 5 ce n’eft pas que jè ne 
faffe cas de votre maniéré de 
loüer , mais parce que je n’ai 
rien fait jufqu’à prélént qui mAr 
rite de l’être > je me fuis imaginé 
que ces' éloges n’étoient qu’tm 
artifice avantageux dont vous 
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vous vous . ferviez pour établir 
ma réputation chez vos voîfms s 
'mais gardez-vous dç la. iaii0e 
prévention des hommes , qui ne 
pgent que félon leurs interets , 
& leurs caprices qui. me 
regardant, comnaje un > nomme 
cruel & méchant i poarroiçnc 
avoir les mêmes fentimeas de 
vous , qui cherchez à m’ék- 
ver: \^inlî, puifqu’ils ne m’en 
croiroièiu_pas moins Tyran, & 
qu’ils ,vous en eflimeroient 
moins , vos loüanges me fem^ 
blent inutiles. 

LETTRE LXVI. 

y-' • * 

Aleandre. 

N e penfe pas qu’il y ait quel- 
ques hommes- capables de. 
me faire trembler , & toi moins 
que tout autre ; endurci com^ 
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me je fuis aux fatigues de la 
Guerre , que je n’ai jamais en- 
trepris que pour de kiftcs rai^ 
fons , & avec de puiuantes for- 
ces , je conçois mieux qu’un au- 
tre l’inconftance de la Fortune | 
je fçai qu^elle favorife les Ar- 
mes , & qu’il faut prefque au- 
tant de bcMiheur que de condui- 
te à un General j mais je me 
fuis jufqu’à préfent mis au-*def- 
ftts de les revers , ma raifon & 
ma confiance me rafTarent, & 
l’efperance que j’ai en la Jullice 
des Dieux , me fait croire que 
je vainquerai par tout mes En- 
nemis , lorfqu’ils auront la té- 
mérité de m’attaquer^ 








. L E T T R £ s T 

“ LETTRE LXVII. 

j 4 Çarhon. 

■ * ‘ ' ^ à * - - - ' - ' 

C -Omment fe : peut - il re 

que ceux qui condaranent 
-ma.feverité , & la cruauté de 
mesfuppiicesjne vous ayent pas 
•averti , vous qui ne cherchez 
,qu a m’attaquer , & m’ofFenfer:: 
en forte que l’on plaint feule^ 
ment ceux qui founrent le jufte 
châtiment dii à leurs crimes 5 & 
on. ne celTe pas de chagriner & 
de forcer Phalaris à; punir i mais 
je connois:> votre, mauvais ca- 
radere, & votre cœur endurci 
dans le crime vous m’ofien- 
fez , quoique yoits publiiez que 
je fuis cruel fahs miferkor- 
de j que feriez. Vous > fi je vous 
traitois avec douceur i celTez 
donc d'*etre méchant , je celle- 
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de' PhAL ARIS. ^7 
fcu 4*être Tyran & Barbare. 

». » . « t . • -* 

LETTREXXVIII. 

, - ^,.. 4 Qkodk.' • : , . 

V. ' J » •• . J . . J . ‘ ^ - J 

P ourquoi £s-tu âflez impru'- 
dent pour entreprendre de 
me nuire , fans fçavoir fi tu le 
peux ? & pôurquoile veux-tü fai- 
re pour plaire à la'niece d’un vil 
A rtilan, noirci du crime d’avoir 
affaflîné fonbeau-pere, &; qui ne 
doit fa fortune qu’à cette énor- 
iriité & 'ce parricide' ? Je veux 
néanmoins ne pas. executer les 
tranfports dé mon jufte reflenti- 
ment , ’ & ’aflfbiblif ma vangean- 
ce par un torrent d’injures 5 je 
veux te punir de la meme ma- 
niéré , toi & tes defcehdans, que 
tu cherchois à le faire’ fans ^’eii 

avoir donné fujêti' , * ’ ‘ 

* U . l • 'î 

I 
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' LETTRE LXIX.--^ 
\A Polux, ' 

I L femblë par tes Lettrés que 
tu es fort furpris de ' me» 
changement de vie, parce qu*âuJ* 
paravant j’e'tois ravi de me mon* 
trer à un chacun avec plus d’af- 
furance qu’un Tyran n’anroic 
dû faire , & maintenant à peine 
me fais*je voir de mes parens , 

& de mes meilletirs amis : 
vite avec grand foin les hom-% 
mes y cependant cette maniéré 
de vivre ne doit pas t’etonner, 
puifque je n’ai point trouvé de - 
bonne foi, nojfi feulement dans 
lé commun des hommes, mais 
encore dans naes plus proches 
& meilleius amis ,5 les palKons 
ihaitrifent tous les hommes, cha-* 
tun agit félon fon propre inte^ 

i 
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tèt , la bonne foi & la fincerité 
font bannies de la focieté, la plus 
fine fourberie eft le feul canal 
qui conduit à la Fortune ; ainfi, 
je crois qu’il eft plus convenable 
de demeurer dans les deferts af^ 
freux d* A frique , & dans les bois 
inacceflibles de Numidie , habi- 
tés feulement par les bçtes les 
plus ftîroces, que de vivre par- 
mi les hommes 5 ^ il y a plus de 
fureté avec les Lions , &c aveç 
les Serpens : Jé ne te dis tout 
ceci que par la funefte expé- 
rience que j’ai faite de leur infi-, 
délité. 

LETTRE LXX. 

' jiié Mèmt, 

P ourquoi as -tu publié en 
pleine Aflemblée l’horreur 
des fuppliccs dont je . me fers 

I ÿ 



Digitized by Googlc 




’Too ‘Lettres^ 
pour punir les iiTe'chans , fané 
avoir tait connoître les raifons 
& les caufes de ces terribles châ- 
timens ? T u veux donc me fai- 
re pafler pour un Tyran , tout 
couvert du fang du Peuple , & 
tu ne veux pas me rendre la jnC- 
tice de faire voir , que fî je pu- 
nis rieoureufement , les coupa- - 
blés lont noircis de crimes li 
affreux -, que le Ciel courroucé 
de ces infamies m’écraferoit 
de fa foudre, fi j’avois moins 

d’exaclitude' & de fe vérité-. • • 

.. » 

r tET.TR.ELX 

. ji Timoftene. 

N e laifléz pas le Soldat dans 
l’inadion , la moleffe lui 
rendroit les travaux de Mars 
infupportables 5 qu’une partie 
laboure dans le Château j que 
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râutte faffe des Digues, pour, 
empêcher riiiondation de la? 
Mer, afin que le cours de fey 
rapides eaux étant détourné, ley 
champs devenus fteriles par fes 
vagues èc fes débordemens , de- 
viennent fertiles 6c abondans î. 
6C nous reconnoîtrons ceux qur 
auront le plus d’empreflément 
à remédier à ces incidens natu- 
rels. 

r 

LETTRE LXXII. 
ji Cleomemde, 

N Ous t’avons envoyé les 
dons convenables aux 
Jeux Gimniques, fçavoir, des 
Caques d’huile , 6c quatre cens 
niuids de froment, 6c nous en , 
avons auflî envoyé à ton fils, qui 
conviennent à la jeunefle y com- 
me le vin , les vers de Stecico- 

' *f • * • 

1 nj 
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re 5 quoique peut - être il (é 
trouve quelques Siracufans qui 
penfent que ces préfens en- 
voyez par un Tyran , font un 
prétextepourcouvrir plus adroi- 
tement injulles projets. 

LETTRE LXXIII. 

' A PoUclet, 

J» 

• > 

J ’Ai bien voulu , à ta conlîde- 
ration , pardonner à Calefe^ 
re qui avoir conjuré contre moi h 
ce que je fçai de lui-mcme, auflî- 
bien que les complices 5 il m’a. 
même avoüé le lieu , le tems, 
les moyens dont ils dévoient fc. 
iervir pour cette execution : j’ai 
voulu par ma clemence lui fai-, 
re reffentir l’horreur de fon pro- 
jet , & lui rendre la vie qu’il 
VGuloit me ravir 5 il t’en a toute^ 
lîobligation ; car quoiqu’il ne- 
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ïoit pas venu à bout de fes de- 
Teftàbïes deflèins , ce n*eft pas là 
'volonté qui lui a matiqué, c’eft 
la puiffance ôc Toccafion. 

LETTRE LXXiv. 

Aux Cfittanéms. 

T’Ai appris que vous acculiez 
I Policlet de trahifon envers 
les Agrigentins 5 parce que me • 
voyant à l’extrémité, il entre- 
prit de me guérir , & me trai- 
4:ant -plutôt en ami qu’en Méde- 
cin, il ftie rendit la vie : Vôtre 
témérité m’étonne , vous qui 
devriez publier fa connoilîance 
parfaite de la Nature , & du 
corps de Phomme , & louer fon 
grand fça^rdît. V6ns le blâmez, 
mais qu’a-t-il befoin de loiian- 
ges populaires ? fa bonté ^ fes 
•bonnes mœurs font connues j je 

I un 
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lui dois la vie , & je l’ai comblé 
de tant de biens, qu’il eft à l’ar 
bri de vos calomnies , & le plus 
riche homme de Sicile 5 je fuw 
certain que vous enviez plutôt 
ia Fortune, quelaconvaleiccnce 
de Phalaris. 

LETTRE'LXXV. 

' A Gôrgias. \ 

«te' ^ 

J E trouve plus d’efprity plus 
de grâces , & plus de viva-- 
cité dans tes Lettres , que de 
raifon & de folidité 5 & l’idée 
,que tu me donnes de l’avenir, 
me paroît bien chimérique , 
car je n’ai jamais appfehendéla 
mort , ni les fupplices , & j’ai 
crû penfer en homme de bon 
fens , parce que le terme fatal 
de l’Ame n’elt pas conduit pair 
les hommes : Ainlî , je trouve 
que celui-là efl bien fol , qui 
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PbPh^LARIS. 

.toujours, occupé de l’avenir, fe 
.figure dÇf pouvoir le. prévoir 
[rayant prévu , ou éviter le msi 
dont il eft menacé , ou fuivre le 
ibien qui lui eft promis, ce qui 
.me parpit tout-à-fait contre le 
.fens commun j ôç fi au,contrai- 
,re, quelque prévoyance que l’on 
en ait , on ne peut éviter les 
triftes revers de la deftinée > 
.Quelle folie de s’étudier à percer 
dans rce ' Labyrinthe' ! quelle 
nionifiçatipn pour l’homme am- 
bitieux, de népas feulement con- 
noître ce qui l’entoure, & ce qui 
eft à fon ‘ufage I ôc quelle té- 
mérité en même tems de vou- 
loir s’élever jufqu’à fon Maître, 
& de s’efforcer â’en pénétrer les 
Tecrep ! Qu’il te fouvienne qii*- 
^autrefois, Laque , Minos, & Ra- 
.4aniante eurent affez de préfom,- 
'ption pour fe dire Enfans de Jur 
piter , & par confequent im- 
mortels , ils n’ont pas îaiflé pour. 
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cela de fiibir le fort committi defs' 
hommes j que leur folle ambi- ' 
-tion modéré la tienne , toi qui 
veux approfondir ce que tu ne 
fçaurois comprendre: laîlTe-là 
tes chimères , & fçaehe que 
'l’homme vertueux ne doit ja- 
mais trembler à rapproche de la 
mort, ni s’e'cdnner des caprices 
du fort. 

■* • ■* 

• t • . ' 

LETTRE LXXVI. 

“■ . . * I 

■ \ ' 

. Macrite* 

. i . . J 

I L n’ëtoitpasneccffaîrexlèt’e^è- 

pofer aux plus grands darl- 
gers pour me prouver ta valeur , 
■& ton grand cœur : mais puif- 
nque ta Vertu a furmonté ma 
crainte , pourfui cet hcurbiiic 
•preTage , tu feras par tout Vic- 
torieux Gepehdhntfî jenêcon- 
-hiltpis que la tendreilê que j’ai 
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pour toi , je t’ordonnerois de le-* 
ver le Skge , & de revenir, m’é* 
tant plus cher que la Conquête 
du Monde entier s mais je crain- 
drois de dérober à la pofterité des 
Avions h Héroïques , que je 
ne puis me refoudre à te rappeb 
1er. Modéré donc du moins cet 
excès de vivacité qui t’entraîne 
par tout , & fonge que dépour- 
vu d’amis , comme je fuis, tu 
dois te ménager pour moi,* Ôc 
fatisfaire en meme tems l’ami- 
tié *& la gloire. 

LETTRE LXXYII. 

A Tijnolas. 

\ '' 

L ’Innocence & rinfaillibilité 
ne peuvent être attribuées 
qu’à Dieu 5 mais avoir tailli , 6c 
le relever par fa chute même , 
c!elt le propre de l’homnie > ainfii 
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celui qui après être tombé dans* 
le defordre,n’a pas afl’ez de raiforf 
pour reconnoître fa foiblefle 
pour s*en corriger, n’a rien qui le 
diftingue des animaux : car qui 
ne fçait pas profiter de radverfe 
Fortune, & rappeller fa Vertu,' 
eft indigne d’être homme. ■ 

LETTRE LXXVIII. 

• • \ 



' ' ' ui TôUneJtor. 




Lacrite m’a affuré de ta 
bravoure , & de ta ferme- 



té dans les Attaques , & que par 
le fecours de ton Infanterie, & 
par tes fages confeils , la Ville 
a été prife : Mais il ne fufiît pas 
â un General d’être brave, pru- 
dent, & intrépide, ces qualités 
lui font eflèntielles i il faut en- 



core qu’il foit liberal jufqu’à la 
’profuiion, familier, d’un fa- 
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elle accès , Simple dans toutes 
f*es actions , qu’il ait une con- 
noiflance particulière de fes Of- 
ficiers , qu’il fe connoifle lui-mê- 
me 5 qu’il ne récompenfe que le 
mérité j que la faveur & la pre'- 
vention ne l’emportent pas fur 
la V crtu , & qu’il fcache diftin- 
guer ceux qui le font les plus 
lignalës dans une action , pour 
les rëcompenfer avec éclat, qu’il 
falTe partager le butin aux Sol- 
dats , & que par ce moyen il l’a- 
nime à bien faire , fi la ’^perita-* 
ble gloire' ne le peut pas. V oilà , 
mon cher Polineftor, comme fe 
Gonduifent les grands Héros 
&c je ne concis pas d’autre rôu-- 
te pour le devenir. 




1 1 0 L E T T n ET s - 

^ i 

LETTRE LXXIX. 

* - • . * 

yf l^ifiwdre, 

N Om avbns combaw avant 
que le (ècours que tu nous 
envoyé fut arrivé, parce que 
ks Emiemis furent découverts 
avant que la Cavalerie d*£ucli'^ 
de fut venue s ainfi', famé de 
Troupes nous n’avons remporté 
que lovain honneur d*être 
tre cUi champ de Bataille, & cette 
foible Victoire ne doit être ar*- 
tribuée qu’au peu de gens qui 
ont combam > parce que nous 
étant beaucoup expo^s, noua 
méritons bien un peu de gloire* 
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LiE-T T P^B: t XXX. 

^ 4.n^^ue, 

I - A niauvAife, ppinion 
^ les kQtnmes de iiecle oni? 
de moi , me furprend d’autant 
plus, qu’ils toml>ent eux-mémes 
dans de pareils :ég^einens : cû 
qui meeônldle, c’eft qu’Hs font 
injuftes de deffeîn prémédité, &( 
par nature, ^ que leur malice 
me contraint à parcntre tout ait^ 
tre que je ftUs : ainfi, je pubdç 
fraîchement ce qu’Us n’ofent 
avouer , crawle deipuniMo® > Ôt 
je ne fuis T yran, que parce qu’d^ 
poudroient l’erre eu^-mcmes, 

■ 

. J 



Digilized by Googl 




itii Lettres • 



LETTK.E LXXXI. 



uiux JjHfaîeziens. 

Q Ué c’eft avet 'raifon qu'on 
dit , que ramoüt de la Pa- 
trie eft la paflîon la plus forte 
dans l’homme j puifque environ- 
né d’honneurs &-de biens, je 
n’en goûte qii’imparfaitemeht 
la douceur , éloigné de ma che- 
re Patrie !' Je vous envoyé par 
vos AmbalTadeurj des fonds 
pour rétablir votre 'Ville, & 
j’aurai une parfaite- joye, (i vous 
recevez mes Préfens plutôt com» 
me un témoignage de ma Ver-, 
tu, que de ma libéralité 5 puif- 
que l’un marque la bonté de l’A- 
me, & l’autre ;n’çft qu’un effet 
d’une Fortûnè .riànte ÔC abon- 
dante. 



LETTRE 
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LETTRE LXXXII. 

^Ux Athéniens. 



V ” Otre Sculpteur , Perilas $ 

■ eft venu me trouver, & m’a 
préfenté de fes Ouvrages , que 
j’ai trouvés excellens & finis j &: 
après les avoir vûs avec leplaifir 
que peuvent caufer des Peintu- 
res clélicates & parlantes , je l’ai 
reçu avec diltindion , ôc l’ai 
comblé de biens , tant à cau- 
fe de l’excellence de fon Art, 
qu’à caufe de fa Patrie : Après 
quelque féjour ici, il forgea iin 
Taureau d’airain , plus grand 
que la Nature, & m’en fît pré- 
fent : cette nouvelle invention 
me donna beaucoup de plaifîr , 
' d’autant plus que c’eft un ani- 
mal nourri avec les hommes, êc 
qu’il leur eil d'une grande uti- 

K 
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114 L E T T R ES ' 
lité ; cet Ouvrage me parut 
bord digne d’être préknté à un^ 
Roi 5 parce que j’ignorois en- 
core à quel ufage il étoit defti- 
né 5 mais après avoir ouvert un 
de fes flancs , il me découvrit 
rui fupplice le plus cruel , & Ic" 
plus anreux qui eût jufqu’alors 
èé inventé : ce genre de mort 
me fiirprit , & je ne pus m’em- 
^cher de croire, que celui qui 
en étoit l’auteur Àoitdun coeur 
bien corrompu êc bien cruel» 
& qu il meritoit en faire la pre- 
mière épreuve , ce qui fut caufc 
que je le fis enfermer en ce Tau- 
reau , & ordonnai d’allumer un 
bûcher tout autour , comme il 
me l’a voit lui-mème enfeigné i 
les cris du Patient' formoient 
comme les mugilTemens d’un 
Taureau, en furie i ainû périt le 
peintre Perilas > qui fe çreufa 
lui-même le lieu de fon fuppli- 
ce , & fit le premier la funeûe 
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JBXperience de fa déteftable iri- 
■vention. J’ai ap|)ris que vousje 
regrettez beaucoup, éc que vous 
me blâmiez fort de l’avoir ainfl 
•puni y ce qui m’a d’autant plus 
durprisj.que je m’étois imaginé 
<jue vous trouveriez peut-être le 
4 upplice encore trop doux , mais 
je n’en ai pas trouve de plus 
^rand : Celiez donc de le jufli- 
her^ ' Athéniens j cette juftihea* 
zion me feroit fufpecte , aar je 
pourrois croire que ce Taureau 
n’eft pas* l’ouvrage d*un feul, 
mais de vous tous > car je ne r& 
connoîtrai le contraire qu’a la 
juüice que vous me rendrez en 
loüantcechâtim^t judicieux Sc 
raifonnable , je no < me. repenti- 
rai jamais de l’avoir fait mou- 
rir 5 c’eft un exemple que j’ai 
donné aux mcchans comme lui, 
qui ont alTez de malice pour iiv 
venter des tourmens aulli terri- 
bles ; Et comme vous me regar- 

Kij 
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<lez comme im‘ Tÿran, je n’ax 
point agi contre la Jüiftice j puif* 
que tout ce qui fert à la deferu 
le de fon Etat lui femble juftê i 
ainfi, quiconque trouvera cectc 
mort injufte , cherchera adimi^ 
îiuer mon autorité., & à affoi- 
blir le pouvoir de mon Gouver- 
nement Enfin , ce Taureau 
terrible fervira dorénavant de 
demeure à ceux qui auront la 
temefité de conîpirer contre 
moi ; C’eft pourquoi , ô fage^ 
Athéniens , ne traitez ;point de 
tyrannie la conduite qu’on doit 
tenir dans un Gouvernement j 
trop de douceur & d’humanité 
nous font méprifer du Peuple 5 
la levetitéideSîLoix'les tient en 
bride , & nous maintient, dans 
cette fupériorite fi contraire à 
rhumèür libertine de la popu-? 
lace. ^ 
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JLETTRE LXXXiil. 



A .Tdeiliâe. 




Ü âs dit d plufieurs de 
amis , qu’il de voit me fdf- 
üre de la mort de Perilas , & que 
ne devois plus me fervir^da 
..Taureau pour punir les Crimi* 
nels 5 parce: que ceux, qui m’a- 
voient ioüé de l’avoir, fait, périr 
dans les fupplices qu’il avoir in- 
ventés pour les autres hommes j 
me blâmeroient de men fervrr 



dansiaduite :.ton avis eR trop* 
commun.pour. le fuivre , èc les 
Princes n’ont point de compte 
a rendre de leurs aéHons qu’à 
Dieu même 5 il me fuffit de me- 
furer la peine ait crime, & les 
hommes aujourd’hui pouilent à 
un tel excès l’iniquité & le vice , 
que le Taureau eft encore un 
fiipplicc trop doux. 
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% 

. A L/tmac^ 

T .U as eu la témerké de tè 
plaindre au ConCeil des Ca- 
marins» que. contre toute hu« ' 
jhànjtc /en avois déjà iak brû^ 
1er trentc^fcpt dans le Tmir^uf : 
je ibuhaite que le nombre n*en 
augmente point j toutcsfiDÎs je 
crains bien que ton indiferetion^ 

& .ta langue dangereule ne mt 
forcent d'augmenter ce nombre 
‘ de deux , en joignant avec coi 
ce fol d’Epiterze , pour vous ap 
prendre à refpeâer les adions 
des Princes. ^ 
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LETTRE LXXXV.- 

uf TimAftdre. 



L a Guerre que les Cama^ 
rins vieunent de me dëcla^ 
rcr , te doit eaufer bien de la 
joye , toi qui n’as pas ceff é de les 
y poulTer par tes conleils ; mais 
que tu fçais mal te vanger, puif^ 
que cette Guerre que tu me fuf- 
cites ne fera qu’accroître ma 
gloire, & augmenter mes Vic- 
toires ! je t’aurdis neanmoins pu- 
ni de ton audace , fi je t’avois 
crû digne de mourir : la mifere 
te ton propre caraélere me van- 
geront allez , & je ne fçai point 
de fupplice plus convenable à 
tes crimes , que d*obtenir des 
-Dieux que tu puiflès vivre plus 
long-tems qu’ils ne Tout prelcrit 
aux hommes. ‘ " 
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LETTRE LXXXVI. 

A' E P ifirate. 

S Onge que c’eft pour la troi- 
fiéme rois que je te pardon- 
ne j ne me force pas à te punir, 
car tu ne trouverois plus Pha- 
laris & tu reeonnoîtrois le Ty- 
ran. 

> * 

* LETTRE LXXXVII. • 

. * 

A Agemort. 

E St-il poflîble que vous ne 
vouliez pas penfer autre- 
ment que le vulgaire , • & que 
parce que j’ai voulu réduire cet- 
te Province fous le Pouvoir Mo- 
riarchique , vous me fuïez com- 
me un T yran , & refuEez même 

mes 
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DE PhALARIS. lit 
mesprëfens: que vous connoiffez 
peu le génie ^u peuple , & l’im- 
portanoede la Monarchie! Mais, 
qûoi ! ne pouvez - vous pas me 
regarder comme ami , à faut- 
il que Phalaris , qui n’a pris les 
rênes du Gouvernement que 
dans le but de faire plaifir à fes 
amis, fe voye privé de cette no- 
ble confolation , qui feule éroit 
capable d’adoucir les amertumes 
inféparables des Dignités & des 
Honneurs? Et ne fuis- je pas bien 
à plaindre d’être obligé , pour 
fuivre les mouvemens preflans 
de ma generolité , d’accabler de 
biens, des Farceurs, des amis de 
table , & des indignes flatteurs 
de ma tyrannie ? 
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J 11 Lettres 

LETTRE LXXXVIII. 
jiux Mejjiniens. 

L Orfque je vous ai envoyé 
les V aiflëaux Delphiques , 
les Couronnes d’or , & autres 
précieux dons, pour offrir à vos 
Dieux en reconnoiflknc*e de la 
fanté qu’ils ont eu la bonté de 
me rendre , je jugeai bien , ou 

? ue religieufement vous leur of- 
ririez , ou qu’emportez par l’in- 
l'atiable envie de vous enrichir, 
vous leur déroberiez ces pré- 
cieux témoignages de ma Reli- 
gion 5 ce que vous avez fait : 
ainfi, pour m’ofFenfer, vous avez 
ofé infulter jufqu’à vos Dieux, 
en leur dérobant mes dons j 
comme fi dans ces cultes on de- 
voit regarder celui qui offre, & 
comme fi l’intention ne juftifîoit 



t. 
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pas tout. Mais comment pou- 
vez-vous couvrir ce larcin ? & 
quelle différence faites-vous, ou 
de s’emparer des tréfors confa- 
crés aux Dieux , ou de ceux 
qui leur font adrefTés ? Ne vous 
trompez pas , votre impiété eft 
aulîi manifefte que ma recon- 
noifîânce j votre peu de refpeét 
vous attirera la colere divine $ 
puifque fans craindre le cour- 
roux de ces mêmes Dieux , vous 
avez fouffert que votre Chef mît 
en deliberation ce qu’on dévoie 
faire de mes Préfens , & fi on 
devoit en difpofer comme pro- 
venans d’un ennemi : vous avez 
même fouferit à fon jugement 
facrilege, & vous avez eu la té- 
mérité de dire, que fi vos Dieux 
avoient reçu mes Préfens,. vous 
jugeriez qu’ils ne vous font pas 
favorables , qu’ils vous trani- 
roient. Que vous êtes infenfés de 
raifonuer ainfi J vous croyez 

Lij 
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donc vos Dieux capables de fail- 
lir, eux qui font les feveres Cen- 
feurs de vos fautes & de vos cri- 
mes. Qui les diflingueroit de 
vous , s’ils étoient fujets aux mê- 
mes foiblelTes ? Rendez le culte 
dû à vos Dieux 5 & fi vous ré- 
putez traîtres ceux qui reçoi- 
vent , ou qui voudroient rece- 
voir mes Prëfens , méfiez-vous 
de ceux qui vous gouvernent 
avec la fagefife la plus apparen- 
te 5 puifque par trois fois ils 
m’ont voulu livrer Mefiîne, fi 
je leur avois voulu donner les 
fommes qu’ils me demandoient. 
Vous n’aurez garde de les pu- 
nir , puifque vous avez tous les 
mêmes fentimens , & que l’in- 
térêt & l’avarice font les feuls 
Dieux à qui vous facrifiez. 




DePhalaris. ïiy 

LETTRE LXXXIX. 
ui Policlet. 

J E ne fçai, mon cher Pôli- 
clet , fi je dois admirer da- 
vantage ta Vertu , &: la Lxm- 
té de ton cœur , ou la fcicnce 
profonde que tu pofTedesen Mé- 
decine 5 parce que l’une a vain- 
cu par la force de fes remedes , 
la mort qui s’emparoit du Ty- 
ran 5 l’autrë , par fa délicatef- 

fcj Sc par fon intégrité à refifler 
aux puifTants attraits d’une For- 
tune riante que tu te ferois fai- 
te , fî tu t’étois défait de moi ; 
ainfi , je te dois deux fois la vie j 
par tes hautes connoifl’ances, tu 
m’as arraché du tombeau , Ôc 
par ta probité, ôc ta droiture , 
tu m’as préfervé de l’allaflinac 
projetté par mes ennemis : mais 
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je prétends récompeiifer mieux 
ta Vettu que ces mêmes enne- 
mis n’euflent fait ton crime : j’ai 
ordonné qu’en reconnoiflance 
' de ce que je té dois j l’on te don- 
ne quatre Vafes d’or maflîf , 
deux Coupes d’argent gravées à 
l’antique , dix douzaines de pai- 
res de V erres , vingt Filles V ier- 
ges , & cinquante mille Atti- 
ques 5 j’ai auflî mandé à Tevere ' 
mon Tréforier,qu’il ce donne les 
mêmes Appointemens qu’aux 
‘Capitaines de mes V aiiTeaux , & 
qu’a ceux de ma Garde ; Je fçai 
que la récompenfe n’eft pas éga- 
le au Service i mais contente- 
toi de l’aveu que je fais , que je 
ne fuis pas afléz puiûant pour le 
reconnoître. 
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e*î 

LETTRE XC 

r 

Aux Himeriefts, 

J E vous avois mandé de m’en- 
voyer incefl’amment Stecico- 
re, Hermocrate, & Conon, & 
au lieu d*eux, vous m’avez remis 
Famfa’s & Nicerque : ce procé- 
dé me fait connoître , que lî j’é- 
tois tel que vous penfez , je de- 
vrois me venger de votre info- 
lence 5 & fi je ne punis pas vos 
Ambafïkdeurs , c’efl que je les 
effcime plus que vous tous j & 
quoiqu’ils ne foient en nulle 
confideration parmi vous,Jls 
n’en font que plus illuflres 6c 
plus recommandables, puifque 
je n’ai jamais ignoré que vous 
cherchiez à abaiffer la Vertu 
pour faire triompher le vice i 
vous ne me les avez envoyés quo 

L iiij 
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pour les facrifier j mais je ne fçai 
point violer les Loix communes 
ne la Grece , comme vous , qui 
les avez m^rifées &; corrom- 
pues tant de fois, & même à mon 
iujet: A in 11, apprenez donc que 
je ferois fâche de vous imiter , 
ni vous reffembler, vous qui me 
traitez de meurtrier & de Ty- - 
ran, ce qui ne me fait aucun 
chagrin , méprifant trop le blâ- 
me , & la louange des hommes : 
Cependant il la Juflice peut 
trouver place quelques momens 
dans vos Ademblées, envoyez- 
moi ceux que je vous ai deman- 
dés, immolez-les à la fureté de 
votre V ilie 5 Et fi vous refufez 
de me livrer votre impudique 
Conon , foyez fûrs que je ferai 
faccager & ruiner votre Ville, 

6c je vous ferai fentir que je fuis 
encore plus cruel que vous ne 
vous l’êtes imaginé, 
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LETTRE XCL 
^ Stejicore. 

J * Ai écë averti que tu com- 
mençois à redouter mon^ou- 
voir , après avoir examine ton ‘ 
crime : j’ai honte de ta foiblef- 
fe 3 qii’ed devenue ta témérité 
ài ta conftance ? Tu as bien ofé 
prédire aux Himeriens ma per- 
te, en les affiirant qu’ils (eroienc 
bien-tôt délivrés de ma tyran- 
nie , &: tu paroidbis alors en 
homme fage, méprifer la mort, 
en te fac ridant pour ta Patrie. 
Pourquoi donc maintenant te 
troubics-tu à la vûë terrible des 
fnpplices que je dai préparés, 
toi qui paroidois auparavant les 
braver ? Mais il tu es timide , 
de d’une ame commune , pour- 
quoi es -tu aflez fol pour te li- 
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guer contre moi ? Pourquoi me? 

traiter de Tyran, & diltribudrl^ 

en plein Sénat les Vers & les^. 

Sentences faites contre moi ? Siî 

tu craienois un tel ennemi , quil 
> ^ ® -1 • • 1 ij: 

t a pu contraindre, toi qui n es |; 

qu’un vile Poète , & un ümple|. 
Mulîcien , à mener une vie Ht 
contraire à ta Profelîîon , & 
l’étude ? Pourquoi abandonner! 
aine vie tranquille , & vouloir 5. 
'fyrtir de ton caradere ? Sotte 
& ridicule prëfomtion des hom- 
mes , qui , faute de le connoî- 
tre , & de fe borner aux talens ‘ 
qui leur font accordés par les |.- 
Dieux , ont la folle ambitioi^ 
d’entreprendre ce qu’ils igno-W 
rent , & ce qui ne leur convient ^ 
pas! C’eft ainh que le Poçte Stelî:|^ 
core, fameux par fa Poëfie, a l’a-Æ 
veugle paffion de vouloir gou-rji- 
'verner la République , & veut^' 
commander fans fçavoir obéir : 4' 
mais je te punirai de ta témérité,#' 
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non comme un Muficien , mais 
comme un Gouverneur qui a 
ofé exceder fon pouvoir & fon 
autorité. 

LETTRE XCII. 

Au> Meme. 

J ’Ai appris que tu étois parti 
pour Alontie, & pour Akfîe , 
&; que tu as envoyé par tout des 
Meflagers pour trouver de l’ar- 
gent , &: aliembler des Troupes, 
afin de venir m’attaquer 5 ne de-* 
viendras-tu jamais fage ! & vieil 
comme tu es , n’auras-tu pas af- 
fez de raifon pour te guérir de 
la cruelle paflîon de gouverner ? 
Tu fais infidélité aux Mufes, ôc 
tu devrois craindre leur cour- 
roux 5 ne te fufiîfoit-il pas, étant 
Poète , de prodiguer '^leurs fa- 
veurs , fans les abandonner au- 
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jourd’hui en dérobant la dignité 
de Magiftrat ? Ne devrois-cii pas 
avoir compaffion de tes enfans, 
qui feront les victimes innocen- 
tes de tes extravagances ? Et 
c'omment fe trouvé -t- il des 
hommes aflez fols pour fuivre 
un infipide Poëte , qui a aflez 
(d’effronterie , pour vouloir at- 
taquer un ennemi puiflant & 
Tedoutable , qui peut le réduire 
en poudre ? 11 me femble déjà 
te voir décrire le retour -des 
Grecs, & blâmer la témérité ! 
des Capitaines, toi qui loin du i 
péril , n’as que la langue, ôc ta 
Poëlie pour défenfe, & qui peux 
retourner en fureté d’Alelie en 
Himere. Apprends neanmoins ■ 
que les écüeüs de la mer Capha- 
ris éc des Amples Gârdes , éc de 
Caribde, & l’Armée de Nau- 
plie t’attendent, ôc que tu ne 
pourras t’échaper de mes mains, 
quoique tu amufes les hommes | 
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foibles par les contes frivoles, 
que les Dieux protègent les 
Poctes. 



LETTRE XCIII. 

jiux Himeriens. 

S Çachez que j’ai pris Stefico- 
re , Conon , & Dropidas paf= 
lifns de Pachine au Peloponéfe 
chez les Corinthiens, où vous 
les aviez envoyez : nous renvoi- 
rons peut-être Dropidas 5 pour 
Conon, nous l’avons d’abord fait 
mourir, êc. Steficore eft encore 
en vie jufqu’à ce que nous ay ions 
penfé de quel genre de fuppiiçc 
nous devons le punir. 
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LETTRE XCIV. 
Aux memes. 

J ’Ai rendu la liberté à Stefi- 
core , en lui pardonnant tout 
ce quil ayoit fait contre moi , 
non pas en votre confîderation , 
car c’eft ce qui l’a penfé faire 
périr , mais en faveur des Md- 
fes qui le protègent , &; des demi 
Dieux qui habitent la Terre 
d’Himere , dont il a chanté les 
louanges. Je n’ai pas voulu ex- 
pofer un homme comme lui , 
fameux par fes ouvrages , à pe' 
riravec cet infâme Conon : mais 
je vousconfeille & ordonne que 
vous ne le chargiez plus du foin 
de vos affaires 3 cet emploi ne 
lui convient point , & j’ai mê- 
me appris que vous l’y aviez 
forcé 3 cherchez-en de plus ca- 
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pable de remplir ce pofte , &: 
JailTez-le vivre en repos, tou- 
cher fa Lyre , &: chanter fes 
Vers. 

LETTRE XCV. 

A Steficore. 

J E te prie , Steficore, ne par- 
le plus de moi , ni dans tes 
V ers , ni autrement , parce que 
dans mes affaires j’ai befoin de 
difcretion , ôc qu’elles foient fe- 
crectes j tu peux épancher ta 
veine fur les autres , & t’aban- 
donner à ton genie \ mais fur 
tout , fui le Gouvernement , & 
prends-moi pour exemple : en- 
vi fage d’un côté la douceur, les 
plaifirs , & l’abondance qui fui-, 
vent le Commandement 5 & 
d’un autre côté , les chagrins , 
les peines , & les mortifications 
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qu’il entraîne après lui , tu con-' 
noîtras bien-tôt que la condi- 
tion d’un homme privé eft cent 
fois plus avantageufe5 aimé ôc 
chéri de quelques-uns , il a la 
douceur de pouvoir fe déchar- 
ger des fecrets de^fon cœur 5 6c 
nous triftes jouets de l’ambition 
6c de la Fortune, toujours ren- 
fermés en nous - mêmes , nous 
n’avons pas la liberté d’en for- 
tir : Ainfi, croi-moi, les hon- 
neurs 6c les grandes richeffes ne 

f )euvent pas faire le bonheur de 
a vie, c’èft la feule médiocrité , 
6c une heureufe fîmplicité, qui 
peuvent rendre l’homme heu- 
reux. 



I 



LETTRE 
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LETTRE XCVI. 

Au Mme, 

Q uoique tu approuves par 
tes Sentences , & par tes 
,yers le meurtre des Tyrans, ce 
qui effc raifonnable & digne de 
loiiange, ne penfe pas que je déf- 
approuve ta morale j je ne blâme 
pas la mort du T yran, mais celle 
de Phalaris, parce que ce feroit 
faire périr l’homme , & non le 
Tyran ; car tvi n’ignores pas que 
je fçai mieux me vanger d’une 
injure , que de la faire â autrui. 
Sçache donc que Dropidas, ni 
quelqu’autre iiomme de bien 
que ce loit , ni même Jupiter 
Maître de tous les hommes , ôc 
qui ma confervé la vie , ne fe- 
roient pas en fureté dans le 
Temple, ûEubolc ^ Ariphance 

^ ' ■ M 
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y étoient , que je veux punir 
comme Conon & Theagoras , 
qui cherchoient ma mort, & 
tant d’autres 5 car fans la rigueur 
6c la fe vérité de mes Loix , j’euf- 
fe il y a déjà long-tems, perdu la 
vie : qu’ils publient donc que je 
fuis homicide , fans Religion , 
Tyran, 6c fouillé des plus grands 
crimes , qu’ils ne m’épargnent 
point 3 car Ci les méchans m’ef- 
timoient, je croirois perdre l’ef- 
time des bons : Il eu vrai que 
je n’épargne point les coupables, 
que je fais brûler les uns dans 
le Taureau , les autres ont été 
empalés 3 j'ai fait crever les yeux 
aux uns , écorcher la tête , 6c 
expofer fur la roue les autres 5 
mais il étoit befoin de me fer- 
vir de ces cruels Spedacles pour 
donner l’exemple aux autres qui 
auroient voulu s’élever contre 
moi. Mais helas ! qu'il eft dur 
de n'avoir d’autres moyens de fe 
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conferver la vie, que la tyrannie» 

& les toLirmens ! tel eft mon trif- 
te fort : Ainfi , Stelîcore, quand 
tu déclames avec tant de chaleur 
contre la tyrannie , ne croi pas 
que j’y prenne part , 6c fçache 
que rien ne peut ternir la vie 
de Phalaris , que la mort, la- 
quelle J attends, & m’y foûmets 
comme à un Arrêt irrévocable 
des Deftinées : Mais je ne pré- 
tends pas qu en punilfant Eubo- 
le 6c autres homicides , non pas 
félon les Loix données contre 
ceux , qui en adallînant les Ty- 
rans , cherchent à acquérir une 
vaine gloire > mais félon celles 
impofées par le Tyran, qui eft 
au-defl’us des Loix : je ne pré- 
tends pas , dis- je, que ces adions 
juftes. ôc raifonnables obfcurcif- ' 
fent, ni noircillènt mon nom 
dans la pofterité 5 ainfi, je les ai, 
en préfence des Himeriens, fait 
fourcàer jufquesà la poitrine ^ 

M 9 
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pour demeurer toute la nuit dans 
cet état : Mais pour toi , donne- 
moi occallon par ta difcretion , 
& par la juftice que tu me ren- 
dras , de faire connoître que 
Phalaris fçait encore mieux ré- 
compenfer que punir. 

LETTRE XCVIL 

A Arijtoîoe^ 

C Rois-tu cjue parce que j'ai 
pardonne à Stelîcore , que 
tu lois en droit de faire des Tra- 
gédies contre moi , comme E je 
de vois eftimer tous les Poètes ? 
tu t'abufes fort, car je n’eftime 
que les bons , & méprife de mê- 
me les fimples ennemis: Cepen- 
dant toi, qui n’es qu’un méchant 
Poète , bc un foibîe ennemi , tu 
veux te comparer à Steficore i 
mais tu en connoîtras ladiffe- 
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rence, non point par rapport à 
moi, mais à»caufe de la témé- 
rité que tu as eu de te compa- 
rer à Steficore. 

LETTRE XCVIIL 
A Steficore. 

J E ne doute pas que tu ne 
connoiffes Nicocle de S y ra- 
ie 5 il eft d’une Famille diftin- 
guée , tant par l’ancienneté de 
la Noblefle , que par les grands 
Hommes qu’elle a produits; c’eft 
pour le confoler de la perte qu’il 
a fait de fa chafte moitié , qué 
je t’écris 5 parce que fçachant 
l’étroite amitié qui eft entre 
nous, il m’a envoyé fon frere 
Cleonie pour me prier de te de- 
mander un Eloge en V ers de la 
défunte , ee qui me fait bien 
connoîcre la folie des hommes : 
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Car qu’eft-il belbin de Vers, 
de loüanges ôc de«ceremonies , 
quand la parque cruelle a tran- 
ché le cours de notre vie ? V aine 
oftentation de ces mêmes hom- 
mes,querambitionn’abandonne 
pas au fpedaele même terrible de 
la deftrudion de leurs fembla- 
bles ! Neanmoins piiifque cette 
ridicule vanité eft autorilée par 
Tufage, tu m’obligeras d’élever 
par tes V ers la V ertu de cette 
chafte Epoufe : Je fçai que l’E- 
loge d’une femme eft un ouvra- 
ge peu convenable à . uir Poète 
Fameux 5 que c’ell dégénérer, 
& prodiguer Pexcellence de la 
Poëhe : mais comm^ les chofes 
extraordinaires font toujours 
honneur à qui les publie, tu peux 
vanter la fidelité, le bon cœur,& 
la retenue de cette illuftre fem- 
me , pLiifque ces qualités font fi 
rares dans ce lexe volage , in^ 
diferet , & capricieux ; ne nie 




( 
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refufe pas ce plaifir , afin d’affû- 
rer par-là tout le monde , que 
Stelicore eft toujours ami de 
Phalaris. 

lettre xcix. 

A Nkocle. 

J *Ai prié Steficore de m^en- 
voyer les V ers qu’il aura 
compofés en l’honneur de ta ehe- 
re Epoufe > puifque c’eft un fu- 
jet de confolation pour toi ; J’ai 
appris que tu étois affligé outre 
rnefure , St que cette perte pour- 
roit être caufe de la tienne» 
Qii’eft donc devenue cette fer- 
■ meté , ôc ce courage à l’épreu- 
ve? T’abandonnent'ils lorfque tu 
en as le plus de befoin ? N’es-tu 
pas affez vieux pour eonnoître la 
miferable condition de 1 hom- 
me ? Nous nailTons dans unedn- 
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nocence apparente r cette fîm- 
plicité & cette obfcurité ne mar- 
quent que trop les miferes, & les 
peines qui nous fui vent jufqu^aii 
tombeau : ainfi nous fommes 
obligés de regarder notre enfan- 
ce comme le tems le plus heu- 
reux de notre vie. Miferable nc- 
ceflîté ! deidevoir fon bonheur à 
fa ftupidité , ôc à un état Ci peu 
different des autres animaux. O 
mortels 1 vous êtes les trilles 
joüets de la Nature , puifqu’el- 
le ne fe fait connoître à vous , 
que pour vous rendre malheu- 
reux , votre raifon fait votre 
mifere i & comme fi elle étoit 
jaloufe de fon propre ouvrage , 
lorfqu’elle vous donne, quel- 
ques talens diftingués, ce n’eft 
que pour vous faire mieux ref-. 
lentir la petitelTe & la foible- 
fe de vos raifonnemens , puif- 
qu’elle ell alTez cruelle pour 
dérober à vos yeux la connoif- 

fance 
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fai^ce de fes moindres effets. 

Ces reflexions fâcheufes de- 
yroient nous confoler de la mort 
de nos amis, puifque.c’efl: la fin 
de leurs mifefes ,• & que cette 
Loi fi dure & fi contraire à. lâi 
création eft impofée. à * tous, iei 
hommes ; fi nous paroiflbns a& 
fligés , ce doit être de leur fur-* 
vivre 5 car tout homme de bon 
fens doit méprifer la vie, puif- 
qifeile ne lui a été accordée 
que pour la perdre. O penfée 
fiinefte , qui révolté tous mes 
fens! ô malheureux mortels, que 
votre fort eft déplorable I ô£' 
l’immortalité ne devroiuelle pas 
être la jufte récompenfe de voS 
V ertus I La mort m devroit en- 
gloutir que.ceuît qui ,1 plo-ngés 
dans le crùmev.deshonorençde 
fuperbe nom d’homme I .Ah ! 
Nature , que tes Loix font in- 
juftes , tu confonds l’honunè 
.vertueux avec le criminel, & tu 

N 
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parois m pas plus <i'e i^Ù 
€iela Verwiqueau onme ! Mais 
du moins , £ la fin dtok égaie 
pour toaS', pourquoi as-tu pri-» 
vé lUiooniïme fage & digne de 
Pétjce^ de la ^nnoilFance de Ta- 
venir ? Gaï que diroit-on d*un 
V oyageur, qui, marchant toû- 
jours , ne i^auroic jamais où il 
a defiéin duiler > ne le regar- 
deroit- on 'pas comme un fol ? 
Qiic pouvons-nous dire, nous, 
qui n’envifagéant la vie que 
comme un Voyage , ignorons 
le terme ^ de but ùù nous de* 
vons nous arrêter ? rentrons* 
nous dans le néant d*bù nous 
Ibmmes £>rck ? ce leroit desho* 
iwrer ton ‘Ouvrage, ô divine 
l^fature !c & eet 'homme dont la 
ftrotore fait toute ta gloire, & 
ton ekv>^i©n ^ derlêndrok- il 
tJtte omhre, une fumée T Non, 
je ne puis - te ^ faire rinjulbce de 
te -croire £ marâtre 5 tu ne l’as 
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pas élevé pour Pétouffer dans 
^on fein , tu le deftines à quel- 
. que chofe de plus noble , & tu 
Jie nous caches ces merveilleux 
fecrets que pour maintenir ta. 
puilTance, & abbaifler l’orgiieil 
deVhomme, qui voudroit s*é- 
iever jufquÜtoi. Après des rai- 
fons .fi fortes » ne dois- tu pas 
te confoler , & refufer à tes 
fens llndigne fiicrifice de ta 
raifon ? 

LETTRE C. 

A Steficore, 

TE te fuis très-fenfîblement 
I obligé de tes V ers i ils (ont 
fi beaux, que Ton juge bien que 
tu ne travailles que pour la pof. 
terité i ce'qui te difiinguera fans 
peine de ces foibles Ecrivains 
qui n’écrivent que pour leur 

Nij' 
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fiecle , & qui ne vantent que lîi 
-V emi , & les autres belles qua- 
lités de certains particuliers, fans * 
s’attacher à la loüer elle-mêmeî 
qui empoifonnent leurs écrits 
par le venin de la flatterie , qui 
n’élevent que la Fortune , & qui 
ne connoillent pas le vrai mé- 
rite & la folide Vertu. Il n’en 
eft pas de même de tes fçavans 
Ouvrages ; ils ne font remplis 
que de faits vraiment glorieux 
éc illuftres : Tu me mandes que 
tu veux faire connoître ma bon- 
té par tes Vers , je t'en difpen- 
fe } qlib mon nom foit gravé 
dans ton cœur , je n’en deman- 
de pas davantage. 





Digitized by Google 




'D E Ph A L A R ï S. 145? 

LETTRE CI. 

Aux Filks de Steftcore. 

ê 

J E ne fçai point de plus di- 
gne fujet de confolation pour 
vous , mes belles Filles , que de 
vous rappeller les V ertus de vo- 
tre pere ; vous n’avez perdu que 
fa perfonne j la vieiilelïè & la 
Loi commune vous l’ont- enle- . 
vé 5 mais fa mémoire ôc .fes fa- 
ges Ecrits ne mourront jamais ;• 
Qiielie gloire pour voiis d’en- 
tendre publier par tout cet ex- 
cellent nomme ! vous perdez un 
pere , je perds un Ami. Mon- 
trez-vous dignes de lui , & épar- 
gnez à fa mémoire, la honte d’a- 
voir lailTé des filles allez foi blés 
pour regreter fa mort j faites-le 
revivre en vous-mêmes, &; par 
votre conduite ôc vos Vertus 

N iij 
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faites que les filles de Scefîcô^ 
re foient auffi recommandables 

F endant leurs vies, que leur pere 
eft après fa mort : fa fin n*a ■ 
pas été capable d*ébranler fa 
confiance , & jamais homme ne 
s’èfl mieux fervi de fon cfprit. 
J*en ai eu des marques certaines, 
dans le tems qu^Üetoit mon Pri- 
fonnier , toujours affùré par lui^ 
même 5 ni ma tyrannie, ni l’hor- 
reur de mes tourmens ne Pont ^ 
pû ébranler y je l’ai connu plus 
vertueux dans mes Priions , 
qu’en liberté 5 fa fageffe a triom^ 
phé de ma criiauté , & je devins 
moi-même efclave de fa‘ Vertu, 
Profitons donc de fes fages ma- 
xi mes 5 & puifqu’il nous a laif- 
fé les plus iiirs moyens de mé- 
prifer la mort , fervons-nous-en 
pour la fienne. 

SS • 
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Aux FHlfJ d^. St^ficore- 



’T Qu^ m!^ mnnétt que ,vo- 
i \( tre pete eu mourant^tou? 
chargeâ je me prierr .en fev.eur 
des Tauromenitainsr > i mais en 
vérité Us font indignes de 
don. U de pi.cié]> m^ayant décla- 
ré la Qùerrei injufeipent' : ce- 
pendant j’ai tant, de vénération 
pour Inii qv^e fes. derniers voeux 
îont des Lqix pour moi , & je 
leur rendrai non feulement l’ar- 

f ent'des Prifonniers que j’avois 
éja fait délâvrer , mais même 
je ..ferai l’impolüble:,. tant fa mé- 
moire m’eft chere rainfi, la vé- 
nération & l’eftime que-Phalaris 
a pour l’Ame de Steiicdre, l’em- 
porte fur la» haine qu’il avoit 
contre les Tauromenitains. ^ 



Niiij 
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îS'ivA Eufi^pe, * ‘ - 

U cdmmencemetit S 
J Guerre que^me firent^fes 
Tauromonitains', ' je leiir^ rendît 
leurs Prifonoiers pour leur ran- 
çon , non pour leur faire plaifîr, 
mais pour çvitenla Guerre & fuP 
vre la-Loi commune de iaGrecej 



mais depuis je leur àiencOire par-; 
îdonné, Stefiebre Payant fèuhai- 
të avant que de mourir : ainii i 
c’eft à lui qu’iis en ont Pobliga^ 
tion i il leur a fait plaifîr, ôc m’a 
obligé enfirmême tems, parce 
que par cette adioii' je don ne un 
témoignage de ma bonté incon- 
nue jufqu’alor s aux hommes, " 












ij'r ri’i 
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Aux Himeriens. 

wT L. n?eitiri€ti-qu€ je ne ûSk 
poiir^ conferver le fouveiiir 
<ie Stelîcore j' s’il falloit lutter 
contre les Defl^nées , j’en aurois 
la‘ témérité pour faire revivre 
ce divin homme , lequel par fes 
•fages & doétes Eerits,s’eft acquis 
l’eilime de toute la terre ,■ & qüi 
-a été 11 favori des Mufes , qu’el- 
les ont inventé en fa faveur des 
Odes & Chants de Mufique^ 
^infi-j.ne foyez pas fâché d’être 
iprivés de l’honneur de l’avoir 
enfcveli , il fera toujours Hime- 
rien , quoit^ue par fa vertu cha- 
que Contrée le dile- lien : Edir- 
•nez-îlui donc un Temple en 
nsere comnierun Monumeht 
fa haute fageiTe , & ^de votr^ 



H 
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cAimè , & croyez qu’il ne ccf** 
fera de vivre , que quand fei 
Ouvrages finiront : ÎSe ^fongez 
donc plus à faîre'la Guerre aux 
Catanéens, parce qu’ilsne veu- 
lent pas vous envoyer ce demi- 
Dieu ; ne les.aecuferiez-vous pïi» 
de foibleife, s’ik ne confervoiej|t 
point ee depot: prddeux ? & m 
vous fuifit-iî pas que votre V ille 
foit le lieu de fa naiffance , fans 
nller vous embarrafier dans une 
Guerre qui ne: peut vous rap?- 
porter aucun .avantage ? car 
itant Siciliens , il ne vous con- 
vient pas d’alSeger une Ville de 
Sicile : Si vous étiez obligés de 
lever le Siégé, vous perdriez va* 
tre réputation Î.& ne feriez pas 
^ fureté r Ainfu,- puilque vous 
faites tant de cas.de Steficore, 
fervcz-vous de i'es belles maxi- 
^ines j faites cetjenài? vbs: Tem^ 
pies de^fès'clÈiantSiîqiic ces Sen- 
S^ncQs ornent ütogiÀaifbns •jÂ'fét, 
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le foin de les envoyer à vos voi4 
fins, & n’enviez plus le bonheul? 
des Catanéens 5 ils n’ont que les 
triftes relies de ce grand hom- 
me , vous en avez eu l’enfance , 
& le refte de la vie. Soyez donc 
afTûrës que votre Ville ayant 
produit un fi grand Pocte , fera# 
eftimëe de tout le monde. 



1 ^ 

lettre cv. 

' ^ Trafibule , é" ^ fhilante, 

Ous dites que vous avez 
'rendu à TenereT’ài-genc 
que je vous avois prêté ; il m’af- 
fiire ne l’avoir pas reçu 5 je fois 
fort embarraffé^ car je ne vous 
crois ni les uns , ni les autres ca- 
pables de me tromper : Tenere 
demande que vous lui préfcn^ 
tiez des témoins de ce que vous 
avancez, & vous dites que vous 




ï^6 L È T T K ts\ " . 

lui avez rendu comme à un ami' 
véritable avec lequel il ne faut 
point de précaution : ainlî , vous* 
jugez bien de mon incertitude. 
Mais afin que vous ne croyiez 
pas que je me défie de vous 
j*ai alloué cette ^fomme en mes 
comptes comme li elle m’avoit 
été rendue , & je prie Dieu qu’il 
ne m’en vienne jamais aucune 
connoiflance 3 car U me paroît 
qu’il vaut mieux» perdre fon 
bien que fes amis. 

’’ LETTRE CVI. ^ 
Paurolas. 

T a generoCté , mon Fils , 
me fait un vrai plaifir 3 j’ad- 
mire avec fatisfadion la noblef- 
fe de ton cœur', tu' ne démens 
point ton origine , pflifque tu es 
liberal U magnifique ; conferve 
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ce digne caradcre j ma Fortune 
cft alièz grande pour féconder 
ta 

rai ^ 
fatisfaire cette belle paflîofi j faî 
préfent à tes Compagnons de 
ce que je t’envoye, Ôc fois perfua- 
dé qiie Phalaris n’amafle des ri^ 
cheuès, que pour te rendre heu- 
reux en te les abandonnant. ’ 



generofité, & je n’épargne- 
rien pour te donner lieu de 



LETTRE CVII. 



Aux Magariens. 

S Ans efperer de vous aucun 
plaifir , j’ai laifle aller en li- 
berté vos Galeres que j’avois pri- 
fes , quoique je fçuffe bien que 
vous les- aviez armées contre 
moi : ayez du moins autant de 
foLivenir des grâces que l’on 
vous a faites , que l’on a de plai- 
sir à vous en faire* 5 ' & fqngez 
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que par tarois fois je vous ai reir* 
du la vie que vous euffîez per* 
du» par la difecte de bled. 

LETTRE CVJII. 

A Per^fihéne, 

T U feras bien furpris d’ap- 
prendre que malgré les jiif- 
tes raifons que j’avois de faire 
mourir les femmes Dembole & 
Ariphante , je leur ai donné la 
liberté : Cependant fi tu avois 
entendu les raifons pleines d’ef- 
prit & de fermeté qu’elles m’ont 
données en interrogeant, à 
peine le '.pQurnoisrtu croire , & 
il n’ell pas naturel que des fem- 
mes piulTent foûtenir la vue des 
fiipplkes avec tant d’intrepidi^ 
té î je leur demandai Çi elles 
n’étoient point complices de la 
confpiration de leurs maris con- 
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tre DriDi^ âks ^ ttte ’ Pàvdâe^ 
rent pas'feuleteenc'i mais m*af-» 
fûrereiït'd'aa tonfej?inie^<ju*elles ' 
avoiem délibéré de venir avec 
euxpourme faire ‘monrir. Eton- 
né de leur réponie , je leur de- 
mandai, quelle injure ëc quel fu- 
jet de chagrin je leuravoiscauféj ' 
à quoi elles répondirent, qu*à la 
vérité je ne les avois pas offen- 
fées perfonnellement , niais en 
general j oarce que , difoient- 
elles r c’cll une dnjufltice com-» 
mune que de vouloir ufurpcr la 
liberté & fubjuguer des Répu- 
blk lues : que chaque particulier 
cft Icaé par cette tyrannie , êc 
qu’il doit auiS s*en vangcr en 
particulier quand il en trouve 
l’occahon*: Etqnandjefleur de» 
mandai, quel mpplîce meritoit 
un crime auffi noir s elles ^s'é- 
crièrent d’un ton joyeux , la 
mort. - Cette réponie ‘fi noble ôc 
fi peu attendue me defarma, ëc 
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je jugeai que qui youloic mourir 
avec tant de courage, étok digne 
de vivre : Et enfin je leur par- 
donnai, & ordonnai de leur ren- 
dre tout ce que tu leur as pris , 
en les faifant mes Prifpnnieres, 
& les renvoyer à leurs parens , 
afin qu’elles n’ayent pas lieu de 
fe plaindre de la rigueur de nos 
Jugemens. 

LETTRE C I X; 

i 

‘a Evandre. 

’ » • 

|TE crois ique toi & tous les 
J Himerièns , & la plus gran- 
de partie des, Siciliens, n’igno- 
xez pas, qu’étant en Himere & 
dans le.Tempkj plufîeurs ban- 
dits & gens fans honneur , ni 
Religion , vinrent m’attaquer , 
croyant m’àccabler par le noiU' 
bre 5 mais les Dieux, qui ne peiv- 
' vent 
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vent foufFrir l’impiété , 6c qui 
protègent l’innocence , me con- 
lerverent , 6c j’évitai ce danger 5 
ils permirent que ceux qui at- 
tentoient à ma vie , tombèrent 
entre mes mains pour en être 
juftement punis. Tel eft le fort 
des médians qui fe précipitent 
ordinairement dans l’abîme oii 
ils'voiiloient jetter les autres. ' 

- LETTRE ex. 

■ J . m > 

\ ^ A Cleonete. • 

L e départ de ton mari Plii^ 
lodéme , mon véritable 
ami , ne doit pas t’empêcher de 
fonger à pourvoir ta fille : elle 
eft dans l’âge convenable , puif- . 
qu’elle a vingt ans paflés j. car 
de même que la fémme qui a 
perdu fon mari , 6c qui a nean- 
moins aifez de confiance 6c de 

O 
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fidelité pour refifter aux mou- 
vemens impétueux d’un tempé- 
rament vit & ardent , & pour 
pouvoir pendant un an fe priver 
des douceurs de l’hymenée , ac- 
quiert une gloire immortelle » 
& eft regardée comme un mo- 
dèle de V ertu y aufli une fille 
nubile , qui garde trop long-, 
tems fa virginité , fe rend mé-; 
prifable , & c’ell l’afFront le plus 
langlant que l’on piiiffe faire au 
fexe : ainn Tabfence du pere ne 
doit pas être un obftacle à Thy- 
men de la fille j chaque inftant 
dififeré efi: un gage d’amour de 
moins , & il efi: à propos que les 
parens ménagent la ieuneiGre de 
leurs enfans 5 C’efi la feule fai- 
fon propre à l’union 5 car il efi 
difficile que la pofléfïïon & la 
joüi fiance ne caufent du dégoût, 
ou du moins n’afibiblifient les 
emprefiemens 5 les attraits bril- 
lans d’une beauté naiflànte fer-. 
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yent d’aiguillon à l’amour, & la 
Vertu eft prefc^ue toûjpurs l’ap- 
panage de la beauté. : quel cha- 
grin pour une fille de perdre en 
ce trifb état. fia« païens , ou fes 
biens I.Enfin^ croyez-moi , n’at- 
tendez'pas le retour de Philodé- 
me , elle a plus befoin d’un ma- 
ri que d*urt pere 5 ' 6c fi c’eft fa 
.dot.ijtii vous çmbarralïb , fon 

S ' >er:ç n>’a Uiffé vmt fans 

çs tlçhelTes de , dont 

,ÿçp^s^jpjqveZi.di^^^ k ç’eft 

j;ine/ni^^ip?ç ’lolide k fige que 
^ fça.yoir jqij^dre U ÇQWunç 
1! Amour 5 & quoique lé coeur 
4ojye décider' du chqi? , .Vabqir 

44upe doh alfufqr U bopne in- 
t^ligéncê 6ç l’union parfaite: 
Ne. retarde, pas davantage ces 
Noces fi avantageufes i profite 
,lé plutôt qué tu pourras de la 
"douce consolation de voir ta fil- 
de heureufe , 6c n’épargne point 
un ami qui fe fait gloire de l’è- 
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tre, & qui fouhaite ardemmi^t 
de t’en donner des preiuvès cèf- 
taines & folides. '' - i ï 

. ‘ •• . / f ■ ;? 

, - • r 

vj L£TTRE CXL / 

» _ f 

- ••:■ .'■■■ . . .. ■•-. . . : 

. .• , j A n-vere. . ., • „ 

. .J- ..l.. l -V. .. - .i 



■ ^ V ant que' de ‘ recevok:^ téà 
‘jr^ Lettres j’ai àppt-is que \eh 
Nâces de là "fille de Phîiodéniè 



étoierit . faites s' je.fiüs iâàhé -qulB 
^ce couple;cliaVmant n’ait pas eif- 
core rfeçu mes Prëfens , n’ayant 
jamais plus de joye ^ ^que Ibrlque 
je trouvé bècrafiôn' de f^rre part 
de mes'ricHcfieV : Mais / iiipii 
cher Tevere , que je fuis â plain- 
dre ! la Renommée cruelle dt 
injulte me fait paÇer parmi les 
hommes comme un Monftre hé 
pour leur deftrudiori 5 ce qui eR 
caufe que tout le monde me 
flzit, & meme ceux à qui je fuis 



Digitized by Google 




,pE PttÀLA^i^, 
le ' ’pkis incohftit • qiie ^ la \’mat* 
heuteufe neeeffité de fe mafntéy 
iiir j & la 'cruelle ambition de 
dominer font contraires au re-: 
pos de l'homme ! le pofte bril- 
lant oü'là Fortuné tii'a élevée mè 
'fait plus 'Craindre qivaimet': eh 
fortë qu il n’y a'-qüë ceux qur, 
‘fouillés de 'toutes fartes de' cri- 
mes, appréhendent ma fevefité, 
qui h’olent pas tenir de difcqurs 
defayantagéux de moi/ pendant 
■que j’ai la mortification dé yoiî’ 
que -les'gens fages ôc yertncux 
'abhorrent nioh Gouvernement, 
ôc-^déteftenrma conduite. Quel 
ibtiiel erfibarras, itioh chéh Te/ 
Véit b il 'éft de^fmomer^^/ qk 
fatigué de m'a grandeur/ /i rois 
Vôlôhtièrs nie' bâtir üne retfah 
te* dans ‘ley. boiis' ^.ffréux * dé' Fil 
myié '/ afih'^ qtf éldigné' ■ de' -Æ 
tumulte importuh '-du -mondeq 
j^éufle'^ la - 'douceur d’atitendré 
^Ÿec‘tranqiTiUii:é-'lp! fin .dé*mâ 



Difii 
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deftinée >; accablé du poids mê- 
me de ma Couronne , j envie le 
fort des Bergers : Que te dirai- 
je , enfin ! mortels , comme nous 
ibmmes , quelle folie de fe pri- 
ver '^lu plaiflr dp rpaflèr le peu 
de jours qui nous eft accordé 
par .les Dieux avec ^grémens & 
avec délices 3 incertains après 
notre -n^ort de notre deftinée, î 
Pourquoi (e,cbîi.rg4r d^foi<ns in- 
utiles ^ faebenx ?,.,pu ftpavenir 
doit ccfé une réçpmpénff JîdeUç 
de la Vert;vt> pourquoi ne pa? 
s’y attacher upiquementj ^de- 
venir vertueLix_>l,ans js’emb^i;f a{? 
fer de Fortune^ d’honneurs-,^ ^ 
de dignités, qui.ifont dp verita-*- 
bles çhimeres , dont Binconf- 
rance nous devroit dégoûter de 
la pofleflion ? Mais , mon cher 
Tevere , c’eft fortir du caradere 
dediiomme, que de parler ainfi f 
notre propre foibJeiTe nous en^ 
traîne , & nos paiîions font les 
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feules guides de nos adions ; 
mais lâilTons-là notre morale , 
& parlons un peu de Leon & de 
^ Theanne , en faveur de leur 
hymenée 5 laifle^leiir k l’avenir 
la maifon où ils ont goûté les 
premiers fruits des Noces 
chafTe point le Dieu d’Hymen 
d’un lieu tout teint encore du 
fang des Vidimes qui lui lont 
offertes : D*aiUenrs, cette de*- 
meure doit être d’autant ipltis 
agréable à ces Epoux-» ^e c eft 
le lieu où ils ont rompu les liens 
de la virginité ; .Je, t’ordonne 
<l’e^ecuter tout ce que je te man- 
de > afm qu’un ami tel que moi 
foit à fouhaiter de ceux memes 
qui aflfedent de s en moins fou- 
cier. 
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LETTRE CXII. 

' . ; A Pyf adoras'. ‘ ' 

/.'• r/.. ' . > ..; • 

V r Ous vous êtes peut-être 
imaginé, mon cher Pyta- 
goias que le feul foin de ma 
gloire èc de mon autorité mW- 
•cnpoient ; ileft vi'ai que lapliV 
ipirt -des 'Pbinees- dévorés par 
l’ambition & là faille» ' glôi re , 
m’ont d’ançtresi foinsî que< d’en- 
taflei*/. V i^ircs ' < fur; i V i<^bires 
pour fe-^endre fameuxiÀ'jbpof- 
-terité 5) mais je croif iqù’if ne ‘ 
fuffit pasà un’ Héros ’d’etre èx- 
perimeuté dans le fait dés Ar- 
mes , mon opinion eft qu’il faut 
encore qu’il fe connoilTe lui- 
même, qu*il‘ Vétiidie à penetrer 
dans l’avenir obfcyr ; Car quel 
chagrin pour un Monarque qui 
femble n’avoir rien a fouhaiter, 

qui 
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D E P H A L A R ï s. 1^5 
qui fg.it tout trembler, dont la 
gloifie eft égale àlaibrtune, & qui 
ne, trouve rien- dans la ,Nât\irc 
qui ne paroiiTe , pour ainfi dire > 
ctre formé pour les plailirsîquel- 
le mortification pour un Prince 
il puilTant de fe dire à foi-même : 
ce^ honneurs > ces grandeurs pe-;- 
•riront avec moi » j’ai evt le pour 
voir de, me rendre Maître; de 
toute la terre, mon nom failoit 
frémir tous fes Habitans , 6c 
neanmoins ma fin:n’eft pa^ dif- 
ferente ÿ 6c j’ai même fort que Iç 
plus fimple Berger : mon éléva- 
tion eft un éclair, mapuilTance 
eil un coup de tonnerre , qui 
dans rihftant étonne toute laN a- 
ture par fon jmpetuofité , 6c par 
la force de fes coups , niais bien- 
tôt. s’étouffe dans la terre d’. ù 
il étoit forti ! Que ces trilles ré- 
flexions, fage Pyçago.ras, font ca- 
pables de .faire rentrer l’homme 
-en fui-mêiine,, lôfcde lui montrer 

R 
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tonnoîtpé quelle eft fa folie , 
lorfqu’il fe donne tant de mou- 
Vemens pour ' i^élever aû-deffus 
de lui-iyqitll penfe a l’avenir' j 
■& qu’il fe dîfe : une vie obfcu- 
ïe ^ rüftiqüè eft la feule qui 
puifTe rendred’homme heureux, 
parce que dans Jcet* dcat ’finiple 
on ne vit? que pour mourir 5 • le 
fèul infïant de la 'Nature qui 
craint fa deftrudion , nous fait 
appréhender la mort , au lieu 
que les Grands & les ^Sçavans 
fônt ronges fans cé0e y les unS 
par le ' fitnefte chagrin 'd’abanv 
donner ces Dignités, cette abon- 
dance, & les douceurs dei la vie> 
& les autres par la cruélleiigno^ 
rance où ils font,' après avoir 
employé toute leur/ 'vie* là 
recherche de ■ ce qu’ils pour- 
roient devenir après leur mort, 
ou du 'fu jet de leur- création, 
'& par la-feufo certictidc* q^iï’ils 
ont' de dnkhoommo-’ les 
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ftiâux 3 c’eft-là i’écüeil de leur 
ambition 3 c’eft le terme & le 
but de tous ces grands Noms : 
ces hommes fi iiiuftres par leur 
fçavoir , & par leur éloquence , 
& qui renipliflent tant de volu- 
mes de leurs Ecrits , ne cônnoif- 
fent pas feulement les Principes 
de la Nature, & la veulent dé- 
finir : ils n’avancent rien que 
par conjecture , & ne nous laif- 
lent que de belles Fables , plus 

Œ à amufer l’eforic, qu’à 
ire3 à chaque I hilofophe, 
chaque opinion 3 à chaque hom- 
me , chaque fentimenr. Qiie ce 
cahos, & cette confufion elt une 
forte preuve ded’ignorance de 
l’homme , 6c de fa préforaption ! 
Enfin , Pyragoras , plus je penfe 
à la condition humaine, plus j’ai 
honte de fa foibltfl'e, 6c le Créa- 
teur eft bien vangé de l’orgüeil, 
6c de l’arrogance de l’homme 
par l’homnie meme. Pour moi, je 

# X\ • • 

P IJ 
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ne fçaurois trop admirer la con-^ 
duice de cet excellent Ouvrier 
qui en apparence avoit fait naî- 
tre rhomme amdeflus de toute 
la Nature , & par confequent en 
état de commander à tous lesEle- 
mensj & cependant par une pru- 
dence admirable, & une connoif- 
fance parfaite de fon Ouvrage , 
ce même homme dont Texte- 
rieur eft fi pompeux, eft fujet & 
fournis à ces memes Elemens, ôc 
à toute la Nature , & eft la pro- 
pre caufe de fa deftrudion. C’eft 
a toi de me raflurer , & de me 
faire connoître , fi tu le peux> 
oue nous ne devons pas crain- 
dre la mort , puifqu’elie devient 
le commencement de notre fé- 
licité. 

I ^ 

- JFin des Lettres de Fhalarls, 
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LES CONSEILS 

D’ISOCRATE 

A PHILIPPES 
ROY DE MACEDOINE; 

O V 

LE MODELE 

DES MINISTRES- 

E fçai que la flatterie 
a toujours été l’éciieil 
de la raifon des Hom* 
mes , & que les pluÿ 
grands Conquerans n’ont pas 
été exemts de cette foibleüe t 
ainfl , je juge bien qu’un Mi- 
niftre qui a plus d’attention à fi 
fortune, qu’à la gloire de fo» , 

Piij 
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Maître , doit fuivre cette pernî- 
cieufe route 5 mais je n’ignore 
pas auflî que la vérité triomphe 
tôt ou tard , & qu’un fage Con- 
feiller doit fe faire un devoir de 
la dire & de la foûtenir ; c*eft 
le véritable moyen de rendre 
urie RîepAblîque floriflànte, im 
Prince glorieux , & adoré de fon 
Peuple. Je ne fais cette difgref- 
hon que parce que j’ai refolu 
d’entrer dans ton confeil, tant 
par l’amour que je porte à ma 
Pati% , iqlie par' l’eftime que je 
fais des Grecs ; Ne t’imagine 
donc pas trouver en moi. un fa- 
de admirateur de tes fôiblelTéS| 
je ne vante que la V ertu , & ne 
cherche qu’à reprimer le vice } 
ôc loin de te procurer des plai- 
frs, pour t’endormir dans la mo- 
lefle , je ne veux que t’entrete^ 
nir de Confeils utiles au Gou- 
vernement 5 parce qu’un Prin- 
ce qui veut regner avec fa*^ 
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geffçi nedQkjôinpiQyer fèsrjoUJis 
qu’aux, foijiis/jdeLproCurçr,, léi re-? 
pos & l’abondance à jfe^P.euples, 

& foûtiens que ce n’eft .point la 
bravoure & rintrepidite qvii for4 
ment un grand Prince i .ces qua4 
lités.fonç communes, le Solda® 
les poLirroit difputer à fon Ge- 
neral , s’il ne s’agilToit que de 
ces, actions ;Vives ^ déterminées j 
de cette, audace Martiale r 
mais ce qui doit diltinguer un 
Prince, èc l’élever-, c’eft une 

Î >rudence confommée , une po- 
kiqiie fine & délicatei. une prér 
voyance continuetle,, une com 
noilTance parfaite derluPmêmé^- 
& de fesMmiitres î, un difcenier 
ment jufte,da, mcnce , un gêné» 
reux mépris, de j> la fiatterie & 
de da-, pre v,entk>ii> nne- cnriofitd 
raifonnabloideifavoif des diffe» 
rends; parcicaUeps de 'fes Sùjetsi - 
une douceur engageante , uné 
bonté pàternellc.i. enfin,, il faut. 

P iiij 
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qu'uii Prince 'tttefiire larécdin- 
penfei à> la • Vertai >• & la peiné au 
vice : Ainfi, grand Roi, tu dois 
connoîçre par ce portrait com- 
bien le^ inaximesde tes Courti- 
fans flatteurs font dangéretifés , 
qui'ofent afïürer qu’un Roi ne 
doit penfer qu’à s’acquérir de 
la gloire , & qu’il n’elè qu’une 
téméraire &; noble audace qui 
puiffe l’en côiiibler.- O dange- 
reux & pernicieux confeils ! 
d’autant plus favorablement re- 
çus des Grands , qu’ils flattent 
leur ambition , & que tu as 
neanmoins'' > fui vis julqu’à pre-* 
'ient , ayant oui dire ; quç dans 
une A dion tu combats en Sol- ' 
dat, & non en Roi',-& que tü 
as le foible -d’aimer à entendre 
vanter ta force r ton adrêfle i 
mais m*ayant pérmis’de te dire 
mes fentimens ^ ^ y étant obli- 
gé comme Miniftre, je prendrai 
la liberté, de te remontrer , que 
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DES-MiKI S t‘r.es. 177 
comme il eft honteux à un Sou^ 
veraiii de perdre des Batailles ’, 
il y a de rindifcrétion à s’expo- 
fer trop , quand roccafion ne 
le demande pas : h bien qu’un 
Prince qui s’eft fignalé çj^ns un 
Combat, ne s’en attire pas plus 
de loüanges , parce que l’on îup- 
pofe que ces grandes avions 
font attachées, a la qualité du 
Monarque 5 &' h par malheur 
fa témérité lui coûte la vie , l’on 
blâme fon emportement , & fa 
perte fouvent caufe la ruine en- 
tière de fes Peuples j le Prince 
doit commander, & fes Officiers 
doivent executer , c’eft à eux 
que le trépas eft honorable , ils 
combattent pour le Païs, ôc pour 
la fureté de leurs familles. 

7 Les Républiques nous four- 
niflent un exemple fenfible de 
cette précaution : Examinez la 
maniéré dont elles fe gouvernent 
pendant la Guerre , & comme 
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elles règlent Jes iprojcts qu’on* 
doit executer : leurs Chefs. don-^ 
nent leurs ordres de leurs Cabi- 
nets , & cette conduite eft très-i 
utile à une Répubiicjue 3 parce 
que lijes Armes n’etoient pas 
favorables , & qu’une défaite 
fût alTez prande ^^ur* mettre 
une Armee en déroute , du 
moins le Chef attentif à tout 
ce qui fe paffe, ôC’qui a fçû pré^ 
voir avant le Combat le remedd 
&le fecours qu’il falloit appor- 
ter au defordre ,,en cas qu’ilen 
arrivât , rétablit bien plâtôt les 
affaires, quoiqii’abfent , que s’il 
étoit à la tere de l’Armée : car 
le Soldat intimidé, voyant fon 
General faire retraite, croit tout 
perdu , èc ne fe rallie prefque 
jamais : au lieu que lorfqu’il n’y 
eft pas , il efpere qu’il envoyé* 
ra à fon fecours , &’ cette efpe^ 
rance diminue la confternation 
qu’une Bataille perdue caufe ; 
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Ainfi , tu dois juger a préfent 
qu’il faut qu’un Prince le con- 
ferve pour fes Sujets, & quec’eft 
une faulTe gloire , & une am- 
bition indigne de lui , que de 
vouloir fe trouver à toutes les 
aébionsjcarqiii peut douter de la 
grandeur de fon courage? leT rô- 
he infpire ces fentimens , quand 
même la Nature les refuferoit : 
ainfi , difpofe des Batailles & des 
Sieges dans ton Cabinet, tu fe- 
ras plus certain de la . Victoire. 

* Examine encore la fage con-* 
duite des Lacedemoniens , lef- 
quels regardoient la Perfonne 
de leur Roi comme une chofe 
fl précieufe , qu’ils choifîfToient 
les plus vaiJlans & les plus ex- 
périmentés d’entre eux pour fa 
Garde, & c’étoit une plus gran- 
de infamie parmi eux d’aban- 
donner leurs Rois morts , que 
de Riir defarmé devant l’en*- 
nemi. 
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Tu n’ignores pas le fort de 
Xerxes Roi des Perfes , qui, vou- 
lant foûmettre les Grecs à fon 
Empire , devint le plus malheu- 
reux Prince de la terre , pour 
avoir voulu faire fes Conquê- 
tes en perfonne, & s’être trop ex- 
pofé afin d’en avoir feul J a gloire, 
il eft vrai qu’il conquicceRoyau- 
me J mais il fut obligêd’en don- 
ner fur la fin de fes jours le Gou- 
vernement à fes en fans, & n’em- 
porta de fes V id;oires que le re- 
mords fecret d’avoir eu plus cte 
valeur que de prudence* 

Quant à Cyrus j après qu’il 
eut défait l’Armée de Perfe , & 
qu’il fe fut vu par cette Victoi- 
re au plus haut degré d’éleva- ^ 
tion où un Roi puiüè afpirer, fa 
fauffe ambition ne fe trouva pas 
fatisfaite j fa témérité lui repro* 
choit fa prudence : il fallut cé- 
der à ces deux Tyrans du cœur 
humain , ^ ces cruels lui coû- 
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terenc la perte d’un lî grand, 
Empire , ôc la de'faite entière de 
fes Alliés. - . . 

Ces exemples fameux doivent 
fuffire pour te convaincre de la 
vérité de mes maximes ; car je 
n’eftime point un honimc cou- 
rageiix , qui n’écoute que fon 
ambition démefurée , & le feu 
d’une jeunefle emportée ; c’eft 
combattre en Taureau, & non 
pas en Homme , & Mars n’a ja- 
mais combattu fans Minerve. 

Les Confeils les plus falutai- 
res qu’on puilTe donner a un 
Prince ou vaincu, ou triom- 
phant , c’eft que fi fa Monar- 
chie eft expoiée à la fureur de 
l’ennemi, qu’il n’ait pas recours 
dans cette neceflité, ni à des. 
gens inconnus , ni à ceux qui , 
q,uoiqu’experimentés dans l’Arjt 
Militaire , s’abandonnent au?: 
plaifîrs, & négligent le Service, 
ni à ceux qui delefperés ou- 
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très de leur mauvaife fortiine, 
cherchent la mort avec empref- 
fement , ni à ceux qui ne fui- 
vant que les mouvemens d’un 
tempérament fougueux , s’ex- 
pofent au péril fans le pouvoir 
prévoir, & qui ne combattans 
que pour contenter leur rage ôc 
leur cruauté, méprifent la gloi- 
re & l’honneur. 

Hé bien , grand Roi , ne m’a- . 
VQÜeras-tu pas, qiie ce ne font 
point ces adions brillantes Ôc 
vigoureufes qui forment le par- 
fait Héros ? & que puifoue la 
valeur eft partagée indifrerem- 
ment aux Hommes j un Héros 
ne peut fe montrer tel , qu’en 
fuivant une route que nul autre 
que lui ne puilTe fuivre ? Il faut 
préfentement fçavoir les fujets 
^ui peuvent obliger un Prince 
à faire la Guerre. 

• Je n’en connois que deux mo- 
tifs i le premier, eft l’avantage 
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éc le bien- de; fcs Sujets, & la 
confervation;de leur liberté. ; 

- Le' fdcondi,: éft le foin de fa ' 
propre gloiiie, & de fes Etats. - 
J e fçai qu’on pourroit en a jo u- 
ter un troilîéme, qui eft la no* 
blb :^env1e- de > s’agrandir, y & la 
glpi re ’ de Le ^rendre - Maître de 
coute'ii tèrre.-i >1 if ■ / , 

Ces Projets magnifiques font 
dignes d’un grand Prince , qui , 
fécondé par la Puiflance & par 
la Fortuné, ne chercheront qu’à 
afibuvir fa gloire 6c à faire 
trembler toute la terre : Mais 
comille il eft neceflaire que la 
pnidence air part aux -aékions 
des grands Hommes , ces fan^ 
tomes d^honneur doivent .s’éva*;^ 
lioûir. En effet ,• .un Prince doit 
envifager le bien ôc„ l’avantage 
de fes Peuples , ôc défendre à 
fes ennemis le padage dans fes 
Etats j 6c les Conquêtes qui pro^ 
viennent de ^ ces Guerres jufles 
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& légitimés , appartiennent de 
droit au Conquérant, f, , ^ 
. Je ne puis pas bl^er la Guer- 
re què. tu fais maintenant aux 
Barbares , car ce n’eft que pour 
conferver ton Païs y mais qu’il 
te fufHfe de les domter , & les 
chalTer de tes, Frontiejtjes y. que 
cette Vidoire ferve de borne à 
ton ardeur guerriere. 

Jufqu’à prefent tu ne peux te 
plaindre.de la Fortune , élk e/t 
loùmife à tes defirs ôc il femblè 
qu’elle ne s’attache qu à te/favor 
xifer 5 on ne te nomme par tout 
que le Grand Roi j tu es ainié & 
chéri de ton Peuple >, tu es craint 
&.eftimé de tes Voifins. Que 
peux-tu fouhaiterdavantage ? àc 
eR-il un fort plusglorieux >. J’aur 
rois cru manquer à mon devoir, 
fî à la veille de cette Guerre je 
ne t’a vois donné tousces Con- 
feils , afin de t’averdr de la con- 
duite que tuî dois tenir dan^î 

cette 
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cette expédition , & afin de pou- 
voir détruire les mauvaifes im- 
prenions que tes flatteurs t’a- 
voient données de la véritable 
conduite d’un Monarque. Je ne 
te fais qu’un abrégé des chofes 
necelTalres pour faire un grand 
Prince j parce que je fuis per- 
fl-iadé que n’éccutanc que les 
fentimens de ton cœur , & les 
fages avis de tes amis, tes action-; 
jultifleront amplement toutes les 
fages maximes que je t’ai exhor- 
té à pratiquer. 

Je ne puis neanmoins finir cet- 
te Epître , fans te parler encore 
de la familiarité , & du facile 
accès que l’on doit trouver dans 
, un Prince. 

Cette bonté & cette manié- 
ré populaire animent les Su- 
jets , & vous aflurent de leur 
fidelité : ce n’efl: pas cependant 
qu’il ne faille connoître aupara- 
vant les caractères de fes Sujets, 




tS 6 Modèle 
& le- genie du Peuple. 

Car un Prince , pour main- 
tenir fon autorité, ne doit point 
fe Communiquer à fon Peuple 5 
^ mais aufli il eft des Païs où le 
Peuple doit être carefle , & on 
ne s’alTure de lui que par lin air 
înlînuant & doux : ainfi, c’eft 
aux Princes à fe gouverner fur 
cet article , félon les mœurs ôC 
les caraéteres de leurs Sujets. 

• Il faut qu’un Prince ferme 
l’oreille aux calomnies , & qu’il 
dételle les calomniateurs 5 car 
rien n’ell plus à craindre dans 
un Etat que ces Monftres de ma- 
lice, qui n’ont d’autr?^^occupa- 
tion que celle de chercher à 
nuire à tout le monde , & fur 
tout dans une Cour où la jalou- 
lie & l’envie régnent impuné- 
ment 5 & n’y voit-on pas tous 
les jours de ces hommes que la 
Fortune a élevés dan: un inllant, 
^ qui n’ont pour toutes bonnes 
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<jualiçés què ll^b 0 i?^aaaeé &ies 
riç^efles, yQuloîjr jièantmoins ie 
difputer ali mêrke , &: fe 

r^iinex- pqwfL j^picoEriéiiGe i> 

aing. qii .Piriïiiçeî judicieux- ôc 
5 ^nçidoiC; 3 *ât^ai:he.r qu’à la 
i^ple vérité» rendre juffiice éga- 
lemem. aiix Grands commeàux 
pe^it^ I rêC; çRcrife que fi^/yeipc 
■ l'es, preUter/ur Jes' Jugekeiis 
gu'U rçnd,Lj’jQroiejttoïsde tàvej> 
tirade te méfier de ceux qui te 
cpnfcilloient de conrpoler ita 
Geuiirnierie d’Et îcangejCs ji ce 

ferok faire' une grande :£iatei^ 

d’autaiit f lu^^que ce^feroic augf 

menterda baiiîe de tes ennemis^ 

en dpnnant ^zUe i des fceJerats ^ 

&: à des gens fans nom foüiilés 

decrirnçs, ô^ balinisdetoiuslPaïs 

par leur iib^çtiiiage U eouvicnt 

bien inîeiïx te- ferYir dn leCQurs 

des Thedaliens qui. lont tes voi,- 

lins, qui font: aguerris , braver 

§pldat.Sj. &à preieiiten fedttioa, 

— ^ • • 
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le moyen' dé les accorder'! 
&c lorfque tu feras le Siégé' de 
quelques Places, ce font les V iU 
les f donc il ' faut s’empâirér , -^Ôt 
non. pas des murailles i c’eft-à- 
dire, I qu’il eft 'bien plus âvantà- 
geux de gagner une Ville par 
la . douceur & par la clemence , 
que par la force des Armes.- Uii 
GoiTvcrriement' ‘ atiliî' fâge -que 
celui’qiie je vviehs Me dëèriré'^ 
ne fera pas fans doute approuvé 
dans le' vulgaire , qui juge in- 
confiderëment & fans renexion 
de toutes chofes | nfaiS qifil eft 
glorieux de leur être i'nconniil 
Nous aurons toujours lès niê- 
mes ennemis 5 mais avec cette 
différence, que ceux-ci enviei 
ront craindront en même 
tems ton bonheur & ta puiflan- 
ce 3 & ceux-là prendront om- 
brage de ma fageffe & de Pefti- 
me que les hommes ont de ma 
V ertu , & feront jaloux de voir 
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que ma converfation eft plus re^ 
cherchée que la leur : Mais hé- 
las ! quelle bàffelle ! & Thomme 
peut-il être capable de ces indi- 
gnes fétitimens ? La Vertu vous 
doit donner de l’émulation , & ' 
les vertueux une noble envier de 
les imiter : La puilTance & la 
félicité • d’un Prince devroient 
faire le bonheur de fes Sujets , 
lui gagner l’eftime de fes amis , 
& l’alliance de fes voilîns. 

Enfin , ce qui peut te confo- 
1er, c’eft que la njême caiife 
qui te fait des ennemis , te don- 
ne les moyens de les tenir dans 
le refpeét : pour moi , que la 
vieilleffe & le peu de pouvoir 
ne rendent pas bien dangereux, 
je me fais une Loi d’acquiefccr 
à la Pomme préfente. Adieu. ' 




ipo 
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-. ; ' - y :ji '\. :■ 

. d’ J focrate a , P hilippes • Hoi. de ' 
^ . Macedûine, t<>lj -y. 



N Ous nous fom.m€^ alFem- 
bl)?ÿ Antipater & moi plur 
jfteurs ' fpj$ pouiT déübiefer en- 
femble fur. ee qui regarde I9, 
République & toi -meme ; jç 
crois qu’il eft neceilaire d’éçrire 
ce qu’il faqt faire après que:i4 
Paix fera faite : j’étQis d’avis qu« 
lorfque tu feras en bonne , in- 
felligençe avec les Lacedemo^ 
niens, Thebaniens, Agrivoisa 
tu maintienne ujîo Paix dura- 
ble avec les <irees jj étant .cer* 
tain que fi m.peux .y,pprtër les 
Villes principales , les voifines 
fuivronc leur exemple j mais ces 
confeils ne font plus de faifoii , 
ta V idoire & ta clemcnce les 
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ont forcés à te reconnoître, & à 
fe foûmettre à tes Loix : ce qu’il 
faut donc faire préfentement > 
€ft de porter la Guerre en Afie , 
afin que leur-faifant fouiïrir les 
travaux & les fatigues de cette 
Guerre , leur fureur fe ralen- 
tifl’e, & leur témérité foit punie, 
la molefle & .l’abondance les 
rendroient infolens & avari- 
cieux i les peines , les marches , 
& la difette , les rendront plus 
dociles & plus liberaux.. 

Plufieurs m’ont demandé , fî 
j’étois caufe de ce que tu avois 
déclaré la Guerre aux Barbares , 
ou fi j’approuvois ce pro-^ç :'je 
déclarai devant tout le monde , 
que je ne fçavois pas tes def- 
feins , & que je n’étois point en 
aflez grande liaifon avec toi 
pour que tu m’en fide part , ic 
que je croyois que tu en avois 
délibéré tout feul 5 Us me ré^ 
pondii cnt, qu’ils me prioient de 



Digilized by Googlc 




Ipl MODELE 
te le perfuader , & de te main- 
tenir dans cette réfolution , s’é- 
criant tous, que jamais Guerre 
n’avoit été fufcitée plus jufte- 
ment 5 & fi j’étois allez robufte, 
‘ & que mon grand âge pût me 
permettre de' t’aller trouver, 
nous prendrions des mefures en- 
femble j & fi mes avis te>fem- 
bloient - bons & convenables à 
tes affaires , tu pourrois les fiii- 
vre i mais ma roibleflê me pri- 
ve de cette fatisfadion : Ainfi , 
je te conjure dç perfifter dans 
le deflein de domter les Bar- 
bares , parce qu’il faut qu’un 
Prince loit confiant dans fes 
projets, fuppofant comme l’on 
fait une mure deliberation j car 
il n’appartient .qu’au commun 
des hommes de changer , le feul 
intérêt maîtrifant leurs adions : 
ce qui doit encore t’animer à 
cette Guerre, c’efi l’honneur 6c 
la gloire que la Vidoire t’ac- 

querera : 
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que^età : Car ( peux-tu cbôrfir 
une plus belle ôccafîon .de con-‘ 
iàcrer ton nom , non feulement 
aux Grecs, mais encore à la pof- 
terité, lorfque tu auras réduit 
lés Bar bares à TérviV cèÿ'mêmes 



Grecs ? excepté ;çeux qui fe font 
déclarés tes Sujets, & cette Con- 
quête te fera plus facile>vû l’é- 
tat préfent tes^alFaires, qu’il 
ne te l’a été d’augmenter ta puif- 
iance f &, dé courir avec, içanr de 
rapidité à la gloire. Tu es Maî- 
tre d’un grand Royaume i tu es, 
comblé. de. tous les biens , & 4 e 
toutes .les: faveurs de la Fortune 5. 
elle femble s’être fixée euf ta, fan 
veur 5 la Nature t’offre ;tous fe» 
tréfbrs , la gloire j 5 c la Yiétoiré^ 
tefui.ven.t par tout, ij né-,t_e luaur 
que plus que 

te'f endre fernfelabJie.aüx E)ieux 
n.éifuàs fiavi d^êtréparvenuî 
à l’âge où je me trouve, que par- 
ce que jé recQunois que je ne 

R 
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mt Ms pas trompé cîans la hau4 
te idée <^ue p. m^étiads faite 
voir oïl jour le premier homme, 
de toa heclei. Adieu* . . 



*» • ' 1 ' ' f ’ 
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A ^ PhtUpj^i dt . 

ii :[-■ C.C - ' 

r ' ’i ..j .>fi 

^ Uôi<ju’il ■ foit danger 

J rêuic d’efitVôÿcï des Lettres 
m Mâôedoirte dkiis le tems que 
nôuàibâim^-^ Goerre, ^ mé- 
<rie céftis Paix^ y j^aurois 
neàiimô&î^'ePÛÉ' ti^eiiief^Pàiîii-y 
êé, jé m fe’éeriv&is éttfaveuy 
dè‘I)k>dofte 5 ^td ett doué d’au 
vi*ai! i4ieticè 5 â£ d^ mes amis 'par'^ 

'Ut i« .'• 




g?atKfe* . 

apprît 

éttcÀm avée M 5^1^ $’agit donc 
piiàismîe’dfc èe tWl^e^témoigna^^ 

" À 
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ge de -fa' Vertu , & d’afFermir 
votre amitié : ainfi , je te puis 
affûrer que de tous ceux avec 
cjiii j’ai converfé , dont les uns 
ctoient environnés & comblés 
de gloire, les autres inimitables, 
tant par leur éloquence , que 
par leur grand fçavoir j ceux- 
ci exceliens&: recommandables, 
tant par leur invention , que |>ar 
i’execution des chofes invénteesi 
& ceux-là elli niables par une vie ' 
fîmple & fans éclat 5 je te puis , 
dis-je , affurer qu’il renferme en 
lui leul toutes les belles qualités 
de ceux-ci : tu en feras l’expe-^ 
rience , & tu dois te fervir de 
fes fages confeils j il eil eftimé > 
de tous les Princes qui ont con- 
nu fa droiture & fon inw grité 5 
& fi quelques-uns rie lui ren- 
dent pas la juftice qu’il mérité , 
c’efi: qu’ils ont trouvé en lui un 
Ccnfeur rigide de leurs foiblef- 
/es& de leur molleflç, & quils 
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ont méprifé les avis falutaîres 
qu’il leur donnoit pour le bien 
de la République. Ces Princes, 
qui pour l’ordinaire ne fe fer-^ 
vent de leur autorité que pour 
tout faire impunément, ne con-» 
trarient ôç n’empêchent l’execu’ 

. tion des bons confeils d’un Mi- 
nillre défintereflé , que pour 
avoir une plus grande liberté 
d’executer ce qu’ils on projetté 
eux-mêmes > c’eft ce qui caufç 
la décadence des Républiques 
&c des Monarchies , quand ils 
font gouvernés par desChefs qui 
conlultent en tout leur volupté 
& leur amour propre. Ainîî , 
il faut qu’un Monarque ac- 
corde une grande autorité à un 
Miniftre dont il connoît la pro- 
• bité , l’équité , ôc l’experience j 
parce que dans les affaires dé- 
fefperées ou facheufes, il faut 
qu’un Miniftre puillé agir avec 
liberté > qu’il foit affûré de la 
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confiance & de l’eftime de fon 
Souverain : Car pour dire la vé- 
rité fans complaifance & fans 
ménagement, il faut qu’un Con- 
feiller foit écouté favorablement 
de fon Maître , & qu’un Roi 
banniffe de fa Cour les dateurs 
& ces Courtifans indignes , fou- 
pies & rampans , qui ne cher- 
chent qu’à connoître le foible 
d’un Prince pour entretenir fes 
foibleflés, & pour établir leur 
Fortune. Mais -le dirai- je, hé- 
las ! les liecles font fi corrom- 
pus , & le vice a pris un lî 
grand Empire fur les hommes , 
qu’il fe trouve des Princes affez 
faciles & aflez ftupides pour 
fe laiffer féduire par les appas 
trompeurs de ces fcelerats, Ôc 
pour méprifer ceux, qui n’écou- 
tant que les mouvemens d’une 
vertu folide , travaillent pour 
l’intérêt commun d’une Répu- 
publique : Diodotte éprouvé 

Rü 
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ce fort malheureux chez les 
Princes d’Afie, qui l’ont in juf*. 
tement privé des honneurs qu’il 
avoit mérité, pour avoir dit la 
vérité avec trop de fermeté 5 
tant il eft vrai de dire, qu’il failc 
qu’un Miniilre connoiflè bien 
le caradere èc le genie de fon 
Roi , avant de s’expofer à dire 
librement fa penfée 5 la vérité 
pafle pour manque de refpedî 
& pour temeritéîà la Cour : Les 
Grands ne veulent pas être con^ 
trariés 5 tout leur paroît infe- 
rieur y ils fe croyent infaillibles > 
ôc ne fe fouvenant phis qu ils 
font hommes, & par confequent 
fujets à mille infirmités, il femble 
que leur élévation leur fert de 
rempart contre le vice, & con- 
tre les autres paflions humaines : 
Mais c’eft une erreur & une pré- 
vention bien groffiere , expofés 
comme ils font aux yeux de tout 
le monde , tout T Univers eft at- 
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DES' Ministres. 1^5) 
tentïf à leurs adious, &ce <^ui ne 
paffe chez le vulgaire que pour 
faute legere, paffechez eux pour 
un manque de politique , fou'* 

vent pour un coup d’Etat. Les 
pallions ne font point foiblcs 
chez les Grands,elies fonttoutes 
dominantes , Scout pkisde pou- 
voir fur eux, qu’ils n’en ont eux- 
mêmes fur les autres Comme 
ce ferok s’abbaifler Sc dégéné- 
rer , que de n’etre pas plus vi- 
cieux , ni plus vertueux que le 
refte des hommes , ils pouflent 
l’un Sc l’autre à l’extrémité. Que 
la condition des hommes élevés 
au-defllis des autres ell malheu- 
reufe ! toujours entraînés loin 
d’eux-mêmçs , ils n*bpt pas Ja 
douceur de pouvoir s'abandon- 
ner aux mouvemens naturels de 
leurs coeurs : les interets de l’E- 
tat , 6c le foin de leur gloire, di- 
rigent 6c règlent toutes leurs 
adions 3 occupés fans ceffe Ôc 

K iiij 
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200 , Modèle. 
rongés, par l’ambition , ils fe re* 
fufent- le bonheur de goûter 
•un inllant les délices d’une vie 
tranquille. Environnés de té- 
moins qui font autant d’efpions 
de leurs démarches , ils n’ont 
pas la liberté de fentir les char- 
mes de la folitude,3 empôifonr 
nés par une flatterie fine & dé- 
licate, ils ont le malheur de ne 
fe connoître jamais eux-mêmes : 
Entourés de Courtifans & d’Of- 
ficiers qui ne s’attachent qu’à 
leurs puiflances , ôc qui ne tra- 
vaillent, & ne s’étudient qu’à les. 
furprendre pour courir à plus 
grands pas à la Fortune, ils font 
toujours privés du plaifir d’avoir 
des amis finceres à qui l’on puiflé 
découvrir les fentimens les plus 
,fecrets du cœur: gouvernés par 
des MiriiUres qui ne regardent 
ce haut degré d’élévation que 
comme un leul paflàge à la For- 
tune , ils portent feuls le fardeau 



DES Ministres. 20*1 
de la Couronne , & répondent 
des évenemens , tandis que ces 
Miniftres que Tamour de la Pa- 
trie & la grandeur de leur Maî- 
tre devroient animer , en ramaf- 
fent & recueillent les fruits & 
les avantages 5 fi le Miniftre eft 
en faveur , ce n’eft plus au Prin- 
ce, qu’on s’adrefTe , fa Cour eft ^ 
plus nombreufe que celle de 
fon Prince qui n’eft plus qu’un 
ombre de Roi. Je n’aurois ja- 
mais fini', fi je voulois décrire 
ici les peines & les amertumes 
du Gouvernement 5 je fuis cer- 
tain quelles -l’emportent de 
beaucoup fur les douceurs & les 
plaifirs qu’on y trouve. Pour re- 
tenir à Diodotte , je fçai qu’il 
balançoit à t’aller trouver, non 
pas qu’il crût que tu fufîës de 
cet indigne caradere , ayant ap- 
pris par la Renommée le con- 
traire , mais parce que rebutté 
indigné du peu de vertu Sc 
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de difccmement de cés Prînees 
d’Afîe, il avoit rdfola de fuir à 
jamais les Grands de la Cour , 
parce qu’il âvoît jugé que cè 
n’étoit pas là le féjour des hom- 
mes jurtes , définierefles , linee- 
res, amateurs de la vérité, & 
protedeurs du mérité , & il imi- 
toit en fuyant la Cour , les Ma- 
telots, qui ayant effuyé les tour- 
mentes ôc les fiirieufes tempê- 
tes de la mer , & reconnu l’in- 
conft-ance de cet Elément , ont 
bien de la peine à fe remettre en 
mer , quoiqu’ils efperent une 
'^plus heûreule navigation : ainlî , 

11 n’a obéï à tes ordres , que dans 
l’affurance de trouver en toi en- 
core plus de V ertus que la Re- 
nommée n’en a publié > com- 
mence donc pour lui donner des 
marques de ta bienveillance , â 
le combler de biens , afin qu il 
en puifTe faire part aux autres > 
car il eft de la politique & de la 
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DES Mini S TR ES. ^05 
gloire d*un Prince d’aflûrer d*a* 
bord une Fortune proportion- 
née à fon Miniftre , parce que 
les foins qu’il apporteroit à la 
faire, font employez au bien & à 
l’avantage du Gouvernement î 
J’ ai conleillé au fils de Diodotte 
de travailler fous fon pere , afin 
d’apprendre la maniéré de gou- 
verner-, 6c de fe trouver en état ' 



un jour de le foulager, 6c je lui ai 
enjoint fur tout de fe montrer 
fouventen public j mais il craint 
de ne pouvoir jamais afpirer à 
cet honneur : Il m’a paru fou- 
haiter avec ardeur d’entrer à vo- 



tre fervice , fon peu d’experien- 
ce lui fait peur , 6c il elt fem- 
blable en cela aux Athlètes, qui 
combattans pour la Couronne , 
voudroient bien remporter la 
V iétoire , mais n’ofent pas s’of- 
frir au Tourqpi , ne le trou- 
vans pas aflez forts pour rem- 
porter le Prix. Je finis en te 
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104 Modèle 
priant d’excufer fi je fuis fî long 
long dans mes Epitres 3 mais un 
Vieillard ne peut fe confoler 
de fa vieillefTe , qu’en racontant 
ce qu’il a pu recüeillir de foh 
expérience & de fes travaux. 
Adieu. 

EPI TR E IV. 

d*jfocrate k Alexandre. 

J ai crû qu’étant ami du pere j 
je pouvois l’être auffi du fils 5 ' 

puifqu’étant heritier de toutes fes 
Vertus, j’aurai la confolation de 
le voir vivre en toi", & j’efpere 
que tu recevras avec autant de * 
bonté que lui , mes Confeils & 
mes avis 3 & quoique la vieillefTe 
fafTe refTentir toutes fes infirmi- 
tés au corps", l’efprit n’a encore 
rien perdu de fajivacité, & dè 
fa force 3 je puis*me vanter d’a- 
voir cette même éloquence qui 
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DES Mini s t re s. 105 
m’a tant de fois fait triompher 
dans ma jeuneile ; Ne penle pas 
que l’amour propre ait part a la 
bonne op>inion que j’ai de moi s 
il doit etre permis à l’homme 
fage de fe rendre quelquefois 
julHce , & je ne te mande tout 
ceci que pour te défabufer , ôç 
pour te guérir de l’injuHe pré- 
vention que tu pourrois avoir 
de la foiblefle de mes fençimens 
par le confeil pernicieux de tes 
Courtifans : Car apprends que 
l’homme véritablement fage efl 
èn horreur dans une Cour 5 fa 
fimplicité porte ombrage, -fon 
dehncerefTement nuit à la for- 
tune des autres , & les impref- 
iîons de Vertu qu’il cherche à 
donner au Prince font contrai- 
res aux projets de ces lâches Fa- 
voris , qui ne s’attachent qu’à 
amuier la molcflè de leur Maî- 
tre. Mais j’ai appris avec beau- 
coup de joye, queles connnçn* 




3,o6 ^ Mo D Z L Ê 
cemens de ton Rgne feroient 
d’heureux préfages de la fageJÛTe 
&c de la prudence de ton Gou- 
yernenient j & la R.enommee a 
déjà publié t^ue tu avois toutes 
les qualités qui peiiyenc faire 
un grand Roi j chacun admire 
ta clemencè , & l’amour que tii 
portes à ton Peuple j on eft char- 
mé de la diflindion que tu fais 
des Philofophes & des Sçavans, ' 
& de l’attention que tu as pour 
les Sciences J exercices fi necef- ' 
faites à un Prince : On ne fçau-* 
roit ctre trop furpris du choix 
jufte ^ avantageux que tu fais 
de ceux que tu honores de ta 
bienveillance 5 tu ne confies le 
iiianiemenc des affaires qu’à 
ceuxdont tu as éprouvé l’expe- 
rience , la fidélité , la droitu- 
i^e j tu partages les Emplois, àc ne 
lés donnes qu’aux gens capables 
de les occuper. Une conduite 
fi ;fage te doit rendre le plias 
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DES Mini STREs. 207 
puiffant Prince de la Terre, par- 
ce que la Fortune n’ayant nulle 
|)art à ta grandeur, tu dois tout 
a ta Vertu & à ta prudence > 
tu ne négligés rien de ce qui 
peut contribuer au bonheur de 
tes Sujets j tu ne te contentes pas 
d’avoir çhoili d’habiles Minif- 
très j tu ne te repofes pas encore 
fur leurs foins j tu te fais indiruire 
de tout , & tu parois plutôt le 
premier Miniftre de ton Royau- 
me , que le Souverain. Qtie ces 
cominencemens font Beaux , 6c 
que ne devons-nous pas efperer 
d’uD Regne-adlfi glorieux Tu 
fembles par une noble émula^ 
don Je vouloir difputer à ton 
pere , lui que l’on doit regarder 
comme le plus grand Monarque 
de la Terre. 



Fin des Bfttres. 
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